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Contenant 

UNE RELATION EXACTE 

De tout ce qu’on a remarqué dans ce 
Voyage depuis le ly. Avr'tl julqu’au 
II. Août 1671. 


CHAPITRE I. 

Voyuge de /’Elbe à Spitsbergcn, 

Ous partîmes de \Elhe le i y. 
Aor 'tl 1671. environ midi avec 
un Vent Nord-Eft. Sur le 
foir nous fumes près de Hei- 
Tom. II. A 
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lige-Landy qui nous demeura ati Nord- 
Oueft. Le nom du Vaiflèau ctoit 7^0- 
ms dans la Baleine , ayant pour maître 
Pierre Peter fon de Friejeland. 

Le 27. nous eûmes un gros tems , 
mêlé de grêle & de neige , avec grand 
fwid , & un vent Nord-Eft-quart-fur- 
EIV. Nous étions dans les 71. degrez 
de Latitude &: -dans les glaces d’où 
nous reprimes le large. L’IIe de Jean 
Maien ou Jean Maien Eiland nous dc- 
meiîra à l’Oueft-quart«Sud-Oueft , au- 
tant que nous en pûmes juger par cC- 
time & dans un éloignement de dix 
milles. Nous aurions pu découvrir l’i- 
le à pleine mais les neiges 6 c les 
brouillards épais nous ôtoient la vue 
de tout objet, deforte que nous ne 
pouvions pas découvrir fort loin. Sur 
le midi le vent étant gros & orageux, 
nous fumes obligez d’amener les per- 
roquets , & de ferler la voile du grand 
mât , portant au Sud-Ell avec la mi- 
faine. 

Le 29. tout ce jour là le tems fut 
wbrumé,,&: Iç vieriti Nord-Ell-quart- 
iur-Nord. Apres nous êtm aproché 
des glaces ; tu>us reprimes . Je large. 

Le 30. qui fut iç premier dimanche 
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après Pâques, nous eûmes brouillards, 
pluye Sc neiges, avec un vent de Nord. 
Sur le foir nous nous aprocharocs de 
la glace, 8c coutumes enfuitc au lar- 

f e. Le vent avoit tellement grofli let 
ouïes de la mer, que notre vaiffeau en 
fut extrêmement batu. 

Le 3- Mat il fit un tems froid, ad- 
compgné de neige , de grêle 8c de 
brouillards , 8c le vent fut Nord-Oueft- 
quart-fur-Oueft. Le Soleil ne fe cou- 
choit plus, & nous le voyions auffi bien 
en tems de nuit que le jour. ^ 

Le 4 - nous eûmes neige & grêle 
mais le Soleil éclairoit d’une lueur pâ- 
le : le froid n’étoit pas infuportable. 
Le vent fut Nord-Oueft , & le tems 
variable chaque jour. Nous vimes dans 
cet endroit là grande (juantité de veaux 
marins iauiillant 8c frilant l’eau autour 
du vaillcau. Dans leurs moiivemcns ils 
jKjrroient la moitié du corps hors de la 
mer, 8c d’une manière qui reflèmbloit 
en quelque façon à la danlê. 

Le f. avant midi il fit un froid mo^ 
déré , 8c le Soleil fut fon clair , mais 
vers le midi' il s’obfcurcit, 8c le froid 
devint plus rude, arec neige, 8c un vent 
Nord-Oueft-quart-fur-Nord. Nous vo- 
A X yions 
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yions tous les jours pluGeurs vaiGcaux 
qui voguoienc parmi les glaces. Je re> 
marquai que paGànt les uns près des au- 
tres , ils héloient l’un fur l’autre , en 
O'iant Holki Sc (è demandoient combien 
de poiGbns ils avoient pris ; quelquefois 
ils exagéroient. Lorsque le vent étoit 
G violent qu’ils ne pouvoient pas s’en- 
tendre , ils faifoient Ggne de leurs cha- 
peaux, pour faire connoitre le nombre 
de poiflbns qu’ils avoient pris. Lors- 
qu’ils ont leurs charges de baleines , ils 
arborent le grand pavillon pour en don- 
ner connoiflance aux autres , & lorsque 
ceux qui n’ont pas leur charge complet- 
te, ont quelque commiûîon à donner 
aux premiers, ils le leur fotH lavoir de 
la manière dont on le peut voir dans la 
Ggure A , a. 

Le 7. nous eûmes un froid modéré 
avec gelée, des nuages, neige, 8c pluye. 
Sur le loir nous portâmes le cap 
fiir la glace,* mais comme le vent de- 
vint dirtélement contraire » 8c que la 
glace n’étoit pas allèz forte , nous vi- 
râmes de bord, L’apres midi nous eû- 
mes la vue de Spitshergm, c’eft- à-dire 
de la pointe méridionale du Cap lèp. 
Centno^,que nous jugeâmes être le vé- 
ritable 
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ritablc havre. La terre nous parut corn-, 
me un nuage obfcur & rempli de raye» 
blanches. Nous recourûmes à l üuelt, 
c»eftàdire fuivant le compas, cequ il 
faut auffi (bus-entendre à l’égara de la 
glace & du havre. 

Le g. nous eûmes le même tems, oc 

un vent d’Oueft-quart-fur'Sud*Oueft, 
L’après midi un gros toifibn pafla tout 
près du vaiflèau , 6c nous le primes- 
d’abord pour une baleine j mais nous 
en fumes détrompez lorsque nous nous 
en trouvâmes proches, & que nous- 
eûmes vu les nageoires vers la queue. 
Nous mimes la chaloupe à- la mer 
pour le prendre ÿ mais comme il n en 
valoii pas la peine nous le laiflames 
aller. 

IDepuis lé iy. jdvrif julques à ce 
jour là nous n’aviems pas pris de hau- 
teur. Nous trouvâmes alors 70. de- 
grez 8c 5. minutes de Latitude, 8c fî- 
mes route' au Nord' , vers la glace. On 
trouvera fans doute étrange que nous 
allaffions fi fréquemment vers les gla- 
ces, pour nous en éloigner d’atwrd ; 
mais j’en dirai la raifon dans la fuite. 

Le IX. il fit un tems de mer , un 
froid excclïif,- le vent fut Nord. Nous 
A. 5 eûmes 
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eûmes de très fortes gelées dans ce mois 

de Mai. 

Le r4 nous eûmes vent Nord-Oueft, 
beau tems , ôc un Soleil clair. Nous ol> 
fèrvames yf. degrez xz. minutes de 
Latitude. Nous comptions alors vingt 
vaiflêaux autour de nous. La mer é- 
toit fi calme, qu’à peine fêntions nous 
aucun vent ; mais il ne laillbit pas de 
£iire grand froid. ^ 

Dans ce parage le gros tems n'v eft 
pas plutôt fini , que la mer eft d’acx>rd 
calme , furtout lorfque les vents vien- 
nent de la glace s mais lorsqu’ils vien« 
nent de la mer, ils groflilTenc toujours, 
la houle. ^ 

Ce même jour 1 ^ ayant aperçu une' 
baleine qui n’ctoit pas fort loin du 
vaiflcau,nous mimes les quatre chalou- 
pes à la mer pour tâcher de la pren- 
dre, mais elle fe jetta fous l’eau, Sc noua 
ne la vimes plus. 

Le 19: nous eûmes un Soleil pâle , 
8c vent de Nord , dont on pouvoit à 
peine s’apercevoir par le calme qu’il 
faifoit. Nous allâmes avec une des cha- 
loupes vers la glace , où nous tuâmes 
deux veaux marins, dont il y avoit un 
nombre infini fur ces glaces. 


Le 
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Le oo. il fit fi grand troid, que la 
mer mêiïte étoit presque toute pnle -, ce- 
pendant il failbit calme, de forte qua 
peine pouvions nous fêntir le veM qut 
étoiC au Nord, U y avoit neuf vaiffcaux 
de compagnie avec nous, &: qui rodent 
comme nous autour des glaces. A mc- 
furc que nous avancions , les glaces le 
tïouvoient plus cpaiflès. ^ ^ 

' Le -a I . qui éiok le quatrième diman- 
che après Pâques, nous entrâmes avant 
midi dans là glace, avec un vaiffeau 
Hamboui^ois , nomme le Lepehr , « 
huit Hollandois. Nous amaratnes le 
raifleau avec des crampons à une fort 
grande glacé « le Soleil étant alors fur 
Phorfeon au Sud-Oueft- quart- vers- Sui. 
Nous (Eomptames trente vaifléaux qui 
étoîem atilarczr. ainfi-, SC fe trouvoicnt 
K comme dans ene efpécc de havre. Oa 
fe peut voir dans la figure A, b; wais 
à dW le vrai il y a queïquè tementc de 

s’cxpofcr ait^ dans lts‘ glaces. 

Le to,. au^ rtiMin ' nous eûmes beau 

tems, 6C ^ersf'lc midi^be -la nci^e. 

vent étoit Sud-Oüeft Ôc il failbit fort 
calme. Nous ramamcs 'avéc la grande 
chaloupe devant le vaifleau , & avançâ- 
mes plus avant ^ans la*gW<x. 'Le matin 
” ^ A4. lorl^l^e- 
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lorique le Soleil étoit à l’Eft, nous en» 
tendimes une baleine IbuflSanr. Nous 
la dardâmes d’un harpon, & la traina-r 
mes au vailîèau, le Soleil étant au Sud** 
Oucfl. Nous en tirâmes la graille, donc 
nous remplîmes foixante & dix ton- 
neaux , qu’on nomme Kardtls. Nous 
trouvâmes autour de cette baleine une 
nombre infini d’oifeaux, dont la plupart 
etoient des Mallemuckeu\ ces oifèaux y 
étoient û acharnez, que nous en tuâmes 
pli^urs à coups de bâton. Ils nous 
indiquèrent la baleine , que nous avions 
bleflée & accrochée d’un harpon , com- 
me je viens de le dire , & qui étoit é- 
puilée à force de nager. Elle failbit un. 
bruit lourd en lbufflant,& ièntoit mau- 
vais, bien qu’étant encore en vie. Les 
oifèaux la oequetoient. Etant morte elle 
mrtpentoit aulîîtot, ôc la vapeur qui en 
lortit nous caufa une inflammation aux 
yeiw. Voyez la figure A, a. , y. 
Cette mêtne nuit Cornélius Seama» 
perdit fon vailîèau dans les glaces qui 
l’entourèrent Sc le brilérent. En cet en- 
droit il y a de gros monceaux, ou Iles 
œ glace , que les gens de mer appellent 

, parcequ’clle efb vers 
lOuelL Voyez la figure B, b. 

Le 
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Le a. Juin avant midi il fit un froid 
terrible, & la nuit nous vimes la Lu- 
ne fort pâle, à peu près comme elle pa- 
roit chez nous , lorsqu’on la voit dans 
le jour. Nous eûmes un Soleil clair , 

8c en fuite des brouillards 6c de la nei- 
ge. Le vent étoit Nord-Eft-quart-vers- 

Nord. . 

Le 4. Juin au matin nous fumes en- 
core à la pourfuitc d’une baleine , 6c nous 
l’aprochames de fi près , que le har- 
poneur l’alloit darder, lorsqu’elle s en- 
fonça fous l’eau, s’y laiflânt, pour ainfi 
dire , tomber comme une pierre ; elle 
defcendit en commençant çar la queue, 
fans que nous puflîons la découvrir > 
la luite< Voyez la figure A, d. Il fauï 
que cette grande étendue de glace eut 
des ouvertures dans le milieu , enforte 
que la baleine pût recevoir l’air par des- 
fous. 11 y avoit à l’entour de cetm piè- 
ce de glace beaucoup d’autres vaiueaux, 
qui chaflbient les baleines les uns vers les 
autres, ce qui épouvantoit les baleines 
& les rendoit fort farouches. De cette 
manière les uns en prenoient autant que 
les autres , 6c quelquefois ils n^n pre- 
noient qu’une entre eux tous. Ce jour 
là nous chaflames plufieurs fois aux ba- 
A y lelnes^ 
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leines, fans en pouvoir prendre inic 

feak. 

Le 8. le tems fut embrume & il 
neigea pendant tout le jour; mais la 
nuit le Soleil commença à luire. A moins 
qu’on n’y prenne garde de bien près , on 
ne peut ftire aucune différence entre le 
jour 8c la nuit. 

Le I î . après midi le vent fe renfor- 
ça, Scie tems fut embrumé. Nous é- ' 
lions au 77. degré de Latitude, & fi- 
nies voiles le long de la glace un peu 
à l’Eff vers Sph^etigen, comme on le 
peut voir dans l'a figure A, e. Cette 
nuit là nous vîmes plus de vingt ba- 
leines qui nageoient lest unes après les 
autres vers la glace. Nous en primes 
une qui fut notre fécondé , & qui étoit’ 
un mâle. Lorsque nous l’eûmes frap- 
pée do harpon, elle làigna fi fort, que 
par tout où elle nageoit, l’eau étoit 
teinte de fon lâng. Nous la traînâmes 
vers le vaiflèau , 1 e Soleil étant au Nord 
fur l’horizon. Le Soleil eft l’horloge 
des Navigateurs de Spitzhergen y & il- 
leur (èrt de régie pour diftinguer les 
lept jours de la fèmaine, ce qu’ils ne 
pourroient pas faire autrement. 

Le il fit froid ôc beaucoup de 

vent. 
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vent Se la nuit du brouillard , avec 
un vent d’Oueft. -Nous arrivâmes ce 
même jour là à Hans Lithtenberg, & 
de là à Spitzbergen après avoir doublé 
le Cap. De là aux fept Mmtaffm dé- 
glacé jd'ou nous paflames au Havre ou 
a la Baye des Hamlmrgeois , de Mag- 
deleine, des Jngloii Sc des Danois, Sc Û- 
mes voiles dans la Baye méridionale.' 
Nous fumes fuivis de fept vailîcaüx ^ 
trois Hambourgeois Sc quatre Hollan- 
dois , comme on le peut voir dans la fi- 
gure C, a. Quand il y a plufieurs vats- 
KauXy on fait dans cet endroit la même 
çhofe , que lorsqu’on veut entrer dans 
une ouverture eiure les glaces. Per» 
lonne n’aime d’y entrer le premier, ne 
fâchant pas dans quel état le Havre dc: 
la glace peut être. Dans notrC;it)Utc 
vers cet endroit là, nous ne vitnes point 
du tout de glace, jufqu’à ce que nous 
arrivâmes à Sphzbergeni \c vent l’ayant 
toute chaffee. La nuit nous coupâmes 
toute la graille de notre baleine, Sc en 
remplimes 6 y. Kardels , ou tonneaux. 

Celte nuit là nous nous en allâmes 
avec trois chaloupes dans la Baye des 
Anglais . Nous vîmes là une baleine que 
nous frappâmes de trois harpons & 


ployage au Spitzhergen 
de nos lances. Elle plongea fous une 
glace peu forte , ôc y refta longtcms 
avant <jue de remonter fur l’eau > après 
quoi elle le mit encore à nager quelque 
temps fans paroitre, ce qu’elle fit à plu- 
lleurs reprifes,nous obligeant de la guet- 
ter ainfî plus d’une demie heure, avant 
qu’elle revînt de dclTous la glace. Enfin 
les harpons s’étant rompus ,nous la per- 
dîmes. Nous vimes fur la lurface de la 
glace deux chevaux marins , qui y étoient 
montez par une ouverture , au milieu 
de cetre glace , & s’y repoloicnt. Nous 
couvrimes le trou d’un glaçon, pour 
leur couper la retraite, Ôc les ayant é- 
yeillez à coups de lances, ils le défen- 
dirent pendant quelque tems avant que 
nous puflions les tuer. Nous vimes auffi 
une grand nombre de /w^us blancs. 

L« IX. il fit fort b^u tems & pafia- 
Hement chaud. Nous fumes prés de 
Behenfeld, {Deersfeild) où la glace étoit 
ferme & immobile. Nous vimes dans 
cet endroit fix baleines,- nous en primes 
une <^ui étoit un mâle, ÔCc’étoit notre 
teoifieme prife. Nous la tuâmes dans 
la nuit , le Soleil étant à l’Oueft. Cet* 
te baleine fut tuée par un fèul homme, 
qui lui enfonça le harpon, dans le tems 

que 


i «nt 

Jtctni 

aprè 
ittiqiK 
à plu. 

‘guet- 
avant 
Eo£n 
i per- 
de la 
lobt 
nilb 
NoU! 
pour 
inté- 
léfen* 
tqoe 
luuffi 

t. 

pafla* 

ésde 

létoit 

dans 

rimes 

notre 

dans 

Cet' 

me, ' 

teins 

que 


& an Groenlmdt. 

que les autres chaloupes étoient à la 
pourluite d’une autre baleine. Elle s’e- 
toit {âuvée vers la glace, 8c s’y débattit 
pendant longterns avec (à queue avant 
que de mourir. Les glaces l’avoient fî 
bien environnée, que les autres chalou> 
pes ne purent venir au lecours du har- 
poneur, julqu’à ce qu’enfin la glace fe 
répara, deforte qu’on pouvoir ramer. Ils 
attachèrent les chaloupes l’une après 
l’autre, 8c tirèrent ainu la baleine jus- 
qu’au vaidèau, où nous lui ôtâmes 
auffitot la grailTe, dont nous remplimes 
4 y. tonneaux. Cette nuit là il fit fort beau 
Soleil. 

Le zq. il fit beau tems, 8c nous eû- 
mes un calme avec beau Soleil. Ce mê- 
me jour nous fimes voiles par le travers 
d’un havre, où nous trouvâmes la va- 
leur de trois tonneaux de graillé de ba- 
leine, 8c une image de St. Nicolas flo- 
tant lur l’eau. Cette image étoit fans 
doute à l’arriére d’un vaifléau qui avoit 
fait naufrage. De tems en tems nous 
trouvions beaucoup de glace. 

Le i. Juillet environ midi nous vîmes 
tout près de notre vaifléau deux balei- 
nes, en chaleur. Nos chaloupes s’étant 
miles après, un harponeur ^rda la fe- 
melle: 
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tnelle; mais le mâle plongea. La fê- 
fnelle nagea toujours en droite ligne au 
dedlis de l’eau , le débattant de la queue 
& des nageoires, en (brte que nous n’o- 
Jfâmcs pas nous approcher d’elle pour 
pouvoir la darder une féconde fois. 
Mais un de nos harponeurs ayant été 
allez téméraire pour aprochcr de trop 
près , la baleine le irapa d’une tel'e 
force fur le dos avec la queue, qu’el- 
le lui ôta la refpiration pendant fort 
longrems. Ceux de l’autre chaloupe 
voulant faire voir qu’ils n’avoient pas 
moins de courage que ce harponeur , 
s’aprochcrcnt auflî de la baleine qui 
rcnverfa leur chaloupe. Le harponeur 
fut obligé de plonger Ibus l’eau. Les 
autres fuivirent fon exemple. Le tems 
leur parut fans doute fort long en cet 
état là , parccqu’il faifoit gnind froid ; 
encore furent ils heureux de pouvoir 
fbrtirde l’eau, 6c de s’en retourner à bord 
tranfis de froid 6c moitié gelez. 

Au même tems une autre baleine pa- 
roiÛànt près de notre vaifléau vis à-vis 
le havre dont je viens de parler, nous 
la pourluivimes avec quatre chaloupes. 
Malheureufement pour nous il y avoît 
à une demie lieue de nous deux vaiHeaux 

Hol- 
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Hollandois , dont l’un envoya fa chap- 
loupe vers nous , Se quoique nous fis- 
fions toute la diligence poflible pour a- 
traper la baleine ,nous perdimes nos pei” 
nés, elle s’en alla tout droit devant la 
chaloupe dss Hollandciî qui la dardè- 
rent. . 

Le a. tout le jour , & aux 

heures de la nuit nous eûmes fort beau 
Soleil, avec un tems afl'ez chaud. Vers 
la minuit nous allâmes encore à la chal^ 
fe de la baleine, Sc en primes une qui 
fut notre cinquième prilè. C’etoit un 
mâle. Nous la dépouillâmes de fa grail- 
fe , 8c la jettames dans le château d’a- 
vant , fuivant l’ulage de ceux qui ne 
veulent pas perdre le fruit d’une bonne 
pêche. Pour avoir plutôt fait alors , on 
découpe la baleine par gros^ quartiers , 
8c cela ne fait aucun tort à la graifle 
bien qu’elle relie ainfi pendant plufieurs 
jours. Il y en a même qui croyent que 
cela ne fait que la rendre meilleure, mais 
du moins il cil certain que de cette ma- 
nière il s’en perd beaucoup. 

Le 4. le Soleil fut clair pendant tout 
k jour 8c tout le tems de la nuit. Tou- 
te la journée nous fumes occupez a la 
pêche de la baleine, & la nuit nous en 
* primes 
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primes une qui étoit un mâle, & notre 
fixiérae poiflbn. Nous en tiram£S45’. ton- 
neaux de graiffe. 

Le q. 6c le 4. Juillet nous vîmes 
plus de baleines que nous n’en avions 
encore vu dans. tout ce voyage. 

Le 5”. Juillet avant midi le Soleil fut 
beau 6c clair, il fit aflez chaud j l’après 
midi nous eûmes du brouillard , 6c fur 
le foir nous eûmes encore un Soleil lui- 
/ànt, ce qui dura toute la nuit. Nous 
famés à la chafiê de la baleine pendant 
tojt le jour , 6c le matin nous en frap- 
pâmes une vis-à-vis le IVaeigats. En fai- 
fant plufieurs tours ôc détours fous Peau, 
elle accrocha la corde du harpon fiir un 
rocher, ce qui fit fjerdre prilc au har- 
pon , & donna moyen à la baleine de 
s’echaper. Cette baleine jettoit l’eau d’u- 
ne fi terrible force , qu’on auroii pu 
l’entendre d’une lieue, à ce qu’il me pa» 
roiflbit. 

Le même jour environ midi nous eû- 
mes vent de Sud, 6c beau Soleil, nous 
pnmes notre feptiéme baleine, 6c c’etoit 
une femelle, dont nous tirâmes ^<.Kar- 
dels àt graillé. Après l’avoir coupée en 
grolTes pièces ôc mile dans le fond de 
cale, nous partimesde Waeigats^ faifant 

route 
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route un peu à l’üueft , & mouillâ- 
mes par le travers du Havre des Moules^ 
chez les Anglois , {Mnfcle Harbaur.) 
Nous découpâmes là les grofles pièces 
de notre baleine , & en remplimes nos 
Kardels. Le vent fe mit alors au Nord- 
Oueft-quart-fur-Oueft, & comme nous 
n^avions jetté qu’une ancre, le vaiflêau 
commençoit à chaflèr. Nous jettames 
une autre ancre, 5 c voulûmes lever la 
première; mais l’ancre s’etant accrochée 
a un rocher, le cable rompit. 

Le 6 . nous eûmes le même tems, & 
le Soleil fut luifant 6c chaud toute la 
nuit. 11 y avoit près de nous un vait 
feau Hollandois à l’ancre, dont l’équi- 
page étoit occupé à découper une ba- 
leine, qui crevant fit un aufli grand c- 
clat qu’un coup de canon , Sc couvrit 
d’ordure tous les matelots. 

Le 8. le vent fe mit au Nord-Oueft, 
avec neige 8c de la pluye. Nous fumes 
contraints d’abandonner une de nos an- 
cres, 8c fort houreux d'avoir pu nous 
parer de la terre , car la glace le jet- 
toit à toute force fur nous. La nuit le 
vent tomba , 8c il fit froid , quoique le 
Soleil fût clair. 

Le 9. nous primes une autre balei- 

Tom. IL B ne 
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ne mâle, ôc ce fut notre huitième pri- 
fe ; cette baleine avoit le deflbus de la 
tête jaune. Nous en eûmes 54. Kardeh 
de graille. Le Soleil fut beau & clair 
toute la nuit. 

Le 12. nous eûmes pendant tout le 
jour un Soleil pâle. La nuit nous en- 
trâmes avec trois chaloupes dans la gla- 
ce , vis-à-vis le fVaeigatt , ôC primes 
trois ours blancs, la mère 6c fes deux 
petits, nageant tous trois comme des poi{- 
Ibns. 11 y avoit fur la glace grande quan- 
tité de chevaux marins, 6c plus nous 
avancions dans ces glaces , plus trou- 
vions nous de ces animaux. Nous ra- 
mames vers eux, 6c en tuâmes dix. Les 
autres entourèrent notre chaloupe, 6c 
y firent des ouvertures par où elle fai- 
Ibit tant d’eau , que nous fumes enfin o- 
bligfz d’abandonner ces animaux , qui 
venoient en plus grandes troupes au- 
tour de nous , 6c qui nous pourfuivi- 
rent pendant longtems avec fort gran- 
de furie. Nous en trouvâmes enfuite 
un autre qui étoit d’une grofleur prodi- 
g'eulc, 6f qui dormoit dans l’eau. Nous 
réveillâmes en le dardant du harpon , 
pendant qu’il le débattoit devant notre 
chaloupe, nous achevâmes de le tuer de 
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nos lances. Depuis ce tcms-là nous ne 
Tinics cjue fort peu de baleines j encore 
éioient elles fi farouches , que nous ne 
pouvions les approcher. Il fit un fi grand 
brouillard cette nuit là , qu’à peine pou- 
vions nous voir d’un bout du vaifleaii 
à l’autre. Nous aurions pu prendre afc 
fez de ces chevaux marins dont j’ai par- 
lé , mais nous n’ofames nous éloigna 
du vaiflèau , de peur qu’il ne nous arri- 
vât la même chofe qu’à plufieurs auties, 
qui après avoir perdu leuis vaifleaux y 
fans pouvoir jamais les rejoindre , a- 
voient été obligez de s’en retourner chez 
eux dans ceux des autres. Dans ces fbn* 
tes d’occafions ceux du vailîcau tirent 
un coup de canon « ou Ibnnent de la 
trompette, ou jouent du haut bois, 8 cc. 
pour fe faire entendre de ceux qui ne 
peuvent retrouver leur vaiflèau. 

Le 15. le Soleil fut pâle, & vers la 
nuit le vent fê mit au Nord-lifl*quart- 
fur-Eft:. La glace flotoit à grand force 
vrers nous. Nous quittâmes la côte d» 
Sud-Eft , êc fîmes voile vers celle qui 
cft au Nord ; ôc tout ce que nous pû- 
mes faire alors fut de pafler par le Nord 
de la Baye des Ours. Nous continuâmes 
notre route vers Rehenfelt , que les An- 
B X giois 
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glois nomment Deerfield , où la glace 
étoit déjà prilc bien fort à la terre , en- 
forte que nous eûmes de la peine à pal- 
fer. De là nous fîmes voiles vers le Fo- 
gelfanck , comme on le peut voir dans la 
figure D, b. Nous tournâmes enfui te à 
l’Eft ayant un vent de Nord-Eft, & é- 
tant en compagnie de douze autres vaifi. 
féaux, pour voir s’il n’y auroit pas en- 
core quelques baleines à prendre. Corneil- 
le Mangeljen , & Michel Appel , faifant 
voiles fur quatre bradés d’eau , touchè- 
rent fur le vrac d’un vailîeau qui avoit 
feit naufrage à cet endroit là. 

Le 14. nous naviguâmes encore en- 
tre les glaces , avec vent Nord-Eft- 
quart-vers-Eft. Nous eûmes tems em- 
brumé tout le jour , (bien que le So- 
leil fût luifânt,) 8c un arc en Ciel de 
deux couleurs, blanc 8c d’un jaune ti- 
rant fur le pâle. Il falloir fort froid, & 
le Soleil nous paroiflbit bien plus bas 
qu’auparavant. 

Le I y. nous eûmes pendant toute la 
journée vent , froid 8c brouillard. Le 
vent tourna au Nord-Oueft, 8c la gla- 
ce venoit en fi grande abondance , que 
nous avions de la peine à naviguer, 
trouvant par tout des amas de glace. Il 

7 
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y avoil meme alors pluGeurs vaifleaux 
entourez de glace dans la Baye des Meu- 
les. Nous fîmes voiles le long de la cô- 
te , ôcla nuit nous entrâmes dans le Ha- 
vre du Sud, {Zuid Ha'wen) marque c 
dans la figure D, où a8. vaifleaux c- 
toient à l’ancre , dont huit étoient 
Hambourgeois , & les autres Hollan- 
dois , 6cc. Lorsque nous fumes fortis 
du Havre du Sud, nous naviguâmes de- 
puis ce tcms-là à vue de terre, ôc nous 
la vîmes toujours , à moins que le tems 
ne fût aux brouillars. Les Pêcheurs 
profitent du tems , pour voir s’il n y a 
pas moyen de prendre encore quelques 
baleines. Cette nuit là nous allâmes fai- 
re de l’eau ptèsdc Harliager CoeÉery, d'ins 
un creux marqué b dans la figure C. 

Le i6. au matin nous vimes la Lu- 
ne , 6c eûmes enfuite beaucoup de vent 
6c grandes neiges. 

Le i8. nous eûmes beau tems 6c un 
Soleil clair 6c luilant,- mais nous eûmes 
en même tems un fi grand calme, qu’il 
n’y eut pas moyen d’avancer ce jour la: 
c’eft pourquoi nous remorquâmes le 
vaifleau avec la chaloupe dans le Ha- 
vre Danois, pour cueillir quelques her- 
bes fur les rochers. Il y avoit tren- 
B 3 te 
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te vaiflcaux à l’ancre dans \e Havre du Sudi 
Le 19. nous eûmes un Soleil luifant 
& chaud , avec beau tems } mais la nuit 
il fit gros tems ôc nous eûmes de la pluye. 

Le xo nous eûmes gros tems , de la 
pluye encore avec quantité de neige > & 
vent Sud-Oueft. 

Le XI. il plut tout le jour. 


CHAPITRE II. 

De notre retour de Spitzbergen dam 
TElbc. 

L e XX. Juillet au matin, lorsque le 
Soleil étoitau Nord-Eft, nous le- 
vâmes l’ancre, 5 c fonimes du Zuid-Ha- 
%en. Durant tout le jour nous eûmes 
de la brume, ôc pendant la nuit un So- 
leil beau 6c luilant. Nous vîmes la nuit 
'grande quantité de poiflbns ordinaires. 

Le 14. le Soleil fe trouva G chaud , 
que le goudron de notre vaifleau en fon- 
dit. Nous tombâmes dans un calme de- 
vant la Baye de Magdeleine. 

Le xy. nous eûmes un tems fort cou- 
vert > 6c enfuite un beau Soleil ; mais 
fort grand froid. La nuit nous vînmes 
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aux Promontoires , ou Caps ( Foreknds. ) 
Pendant toute cette nuit le tems fut cni» 
brume, le vent Sud-üueft.^ 

Le 2.5. nous eûmes le meme temî 
pendant tout le jour, & la nuit le So- 
leil fut fort bas fur notre honzom ^ 

Le 28. nous tournâmes du côté du 
Cap feptentrional vers l’Oueft, le So- 
leil étant au Sud-Eft.êc nous portâmes 
à l’Oueft-quart-vers-Sud-Ouett en ga- 
gnant le large. Nous virâmes enfuite 
vers le Sud,Sc fîmes le Sud-Eft. 

Le 29. 30. -ôc 31. nous gouvernâ- 
mes au Sud-Eft-quart-fur-Sud, toujours 
le long de la côte. La partie méridio- 
nale du Promontoire nous demeura au 
Nord-Eft à la diftance de huit lieues. 
Nous gouvernâmes enfuite au Sud- 
Oueft, Nous voyions tous les jours 
quantité de poiflbns ordinaiies , m.iis 
plus de baleines. 

Le 9. Aont il fit grand vent tout le 
jour, fie le Soleil donna une lueur pâle 
tout l’avant midi ,• apres quoi tans 
s’éclaircit , le Soleil étant au Sud-Eit. 
Nous primes hauteur, fie trouvâmes 66. 
degrez 47. minutes de Latitude. Nous 
fîmes route au Sud-Oueft, rangeant la 
côte {êptentrionalc. 

B 4 Le 
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Le 15. Dimanche , au matin le vent 
fut Nord-Oueft , forcé, accompagne de 
pluye, 6c variant à l’Oueft. La nuit la 
Lune fut fort claire, 6c les étoiles fort 
brillantes. Le matin nous aperçûmes la 
partie feptentrionale de Hitianci, 6c fi. 
mes le Sud. Après la pluye nous eû- 
mes la vue de Faro , que les Anglois 
nomment {Pair- lie), 6c naviguâmes en- 
tre cette Ile 6c Hitland, courant premiè- 
rement au Sud-Oueffc, enfuite au Sud- 
Oueft-quart- vers- Sud, 6c enfin au Sud. 

Le 20. il fit beau tems 6c beau So- 
leil , avec chaleurs , 6c un v. nt gail- 
lard. Lorsque le jour commença à pa- 
roitre , nous découvrîmes Heilige Land 
à notre Sud-Eft, dans le tems que nous 
portions au Sud-Eft. Nous primes là 
un Pilote, qui y eft établi ÔC choifi par 
les Magiftrats de Hambourg. 

Le 29. il fit beau tems durant tout le 
jour , avec un Soleil luilànt 6c chaud. 
Nous fîmes voiles par le travers de l’£/- 
& jettames l’ancre près de la pre- 
mière balifè, nommée la Balize rouge. ÎJa- 
près midi nous levâmes l’ancre, 6c portâ- 
mes fur Kucks- Haven. La nuit nous eû- 
mes du tonnerre, des éclairs 6c de la pluye. 

Fin du Journal, 
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SPITZBERGEH 


CHAPITRE 1 . 

De la fituaùon extérieure de Spitz- 
bergen. 

L Es parties les pîus bades de ces 
Pays qu’on nomme Spitzbergen , 

( du mot SpHz , qui lignifie poin- 
te , à caufe des collines ôc montagnes 
droites Sc aigues dont ces Pays là font 
remplis , ) gilent fous le 76, degré 50. 
minutes de Latitude. Nous fimes voi- 
les jufqu’au 81. degré ^ 8c il n’y eut 
point de vaifl'eau cette année là , qui 
ofat pouffer plus loin. Pour ce qui elt 
de lavoir jufqu’où ce Pays s’étend au 
Nord, on l’ignore encore aujourd’hui. 

La glace etl immobile 8c ne flote 
point dans ce parage , comme celle qui 
eft ailleurs dans les mers du Nord. De- 
B J forte 
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forte qu’il fcmblc qu’au delà il doive y 
avoir des terres même fort peu éloi- 
gnées. 

Ce Pays eft entouré de montagnes 
fort hautes, qui en défendent, pour ainfi 
dire, l’aproche. 

A l’égard du dedans du Pays , on 
îi’en a aucune connoillànce > mais com- 
me en avançant on n’y trouve que 
montagne fur montagne , & des hau- 
teurs de terre continuelles , il y a appa- 
rence que tout le Pays efi raboteux , & 
tout en pareilles hauteurs. 

On trouve vers la Baye des Moules un 
Pays plus plat & plus uni , & plus on 
avance vers l’Eft, plus le Pays va-t-il 
en baiflànt; mais il eft pierreux, 6c on 
y voit toujours de petites élévations. 11 
ne paroit pas même que ce Pays puifle 
être habité. 

Je crois auffi qu’il faut néceflairement 
que la terre aille en s’abaiflànt de plus 
en plus,- fans quoi on aperce vroit fort 
bien des terres au deflusdes autres, com. 
me cela fè voit dans les Pays de monta- 
gnes , où une hauteur domine fur l’au- 
tre. 

A l’égard des bêtçé qui y font , je 
m’imagine qu’ellp' y paflènt au prin- 

tems 
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tems fur les glaces , lorsque ces glaces 
font prifes 8c immobiles ; 6c qu elles 
s’en retournent de la même maniéré , 
lorsque les nuits commencent à devenir 
longues. 

Pour ce qui eft des oifcaux , on en 
peut parler plus pofitivement \ car on 
lait où ils fe logent & de quoi ils vivent, 
comme je le dirai dans !a^ fuite. 

Nous arrivâmes aux côtes de Sp$cz~ 
lergen le i8. Juin avant midi. Les pieds 
des montagnes paroi ffoient tout en feu , 
& leurs lommcts ctoient couverts ue 
brouillards. La neige ctoit comme mair 

bree, reprélcntoit des branches d ar- 
bres. Cette neige réflcchifloit une lu- 
mière auffi vive que le Soleil loifqu n e- 

claire en tems ferain. 

C’efl méchant figne pour les Mari- 
niers , quand les montagnes paroillent 
ainfi en feu i car ordinairement on a a- 

lors quelque gros orage. ^ 

En hiver ce Pays eft entoure de gla- 
ces qui viennent y aborder de divci s en- 
droits , fuivant les vents qui foufflent, 
E’Eft les y chaffe de la Nouvelle Zemvle, 
& le Nord-Oueft de la Gmnlamle , 6c 
de l’ile de Jean Mayen, ou Jun Mayen 
Miland» il arrive aufli que quelquefots 

B6 en 
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en etc le Pays cft environné de glaces"^ 
ainG que ceux qui y vont tous les ans 
l’ont bien (cuvent éprouvé. Mais quand 
la glace vient en trop grande quanti- 
té, les vaifleaux gagnent alors ce que 
nos gens de mer y nomment Ports , 
Havres^ Bayes ou rivières; le vent n’eft 
pas toujours des plus favorables pour 
entrer, furtout lorlqu’ils vient des mon- 
tagnes avec de petits tourbillons , qui 
incommodent extrêmement les vaidèaux. 
L’eau de ces prétendues rivières eft (à- 
lée.L’on ne trouve dans tout ce Pays- 
là ni ruifleaux, ni (burces d’eau douce. 

11 y a pourtant quelques rivières 
dont on connoit l’origine ; mais à l’é- 
gard des autres , on n’a pu la décou- 
vrir , tant à caufè du danger des gla- 
ces dont ces rivières ne font jamais e- 
xemtes, qu’a cauiê des rochers cachez 
lous l’eau , qui ne (c découvrent que 
par l’impétuoGté avec laquelle la mer 
s’y brife , ou par la grande quantité 
decunie blanche caufée par ces bri- 
làns. 

Vous trouverez les noms de tous ces 
havres, mis en ordre dans la Carte de 
Spnzbergen , auffi loin que nous avons 
fait voiles. 
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Les havres qu’on cftime les plus furj 
font, le Havre fûr, là Baye du Sud, Sc 
celle du Nord y qui font les plus con- 
nus de Spitzbergen. 

On ne mouille prefque jamais dans 
le autres havres , parccque les uns font 
trop ouverts & expoftz aux vents de 
mer, 8c que les aunes font trop rem- 
plis de glaces 8c de brifans 

Les ancrages les plus fréquentez font 
la Baye du Sud 8c celle du Nord. J’y 
ai fouvent vu dix , vingt , & même 
trente vailleaux qui y étoient à l’ancre, 
comme on le peut voir dans les figures 
C & D, à c & d. 

Pour ce qui eft des oifeaux, on en 
voit beaucoup plus à terre ou près de 
terre , que fur la glace , furtout lors- 
qu’ils ont leurs petits. Ils ne vont pas 
en Norroege , en Schetland, ou en d’au- 
tres endroits éloignez, pour y chercher 
de quoi faire leur nids, ainh qu’on l’a 
cru. 

11 y pourroit croître plufieurs lortes 
d’herbes J mais celles qui y croiflent na- 
turellement fervent de remèdes contre 
les maladies qui font communes dans ce 
Pays- là. 

Dans les endroits les plus basde5p/Vz- 
B 7 berge» 
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bergen & fur la glace nous vîmes quan- 
tité de chevaux marins, mais fort peu 
de veaux marins. 

Le Pays cft pierreux, 6c rempli par 
tout de hautes montagnes 6c de rochers. 
Au pied des montagnes , il y en a de 
glace qui font li hautes qu’elles s’élèvent 
uifqu’aux fommets des montagnes , & 
dont les pcnchans font couverts de nei- 
ge. La vue de ces montagnes de neige 
eft afléz extraordinaire à ceux qui n’y 
font pas accoutumez, 6c elles paroiÛ'ent 
comme des arbres avec des branches , où 
l’on diroit qu’il y a des feuilles , lors- 
qu’il y neige. Ces neiges fê fondant bien- 
tôt après font place à d’autres, dès q[u’il 
recommence à neigevk 

Il y a fept grandes montagnes de gla- 
ce , toutes dans une même ligne , 6c 
entre de hauts rochers. Elles paroif- 
fent d’un beau bleu , auffi bien que la 
neige , 6c font pleines de fentes 6c de 
trous, que la pluye 6c les neiges fon- 
dues y font. Elles deviennent tous les 
jours plus grandes par les neiges qui 
tombent , auffi bien que par celles des 
rochers 6c par la pluye. il en eft de 
même des glaces qui flotent dans cette 
tner. 

Ces 
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Ces fept montagnes de glace font efti. 
mees les plus hautes du Pays. Elles nous 
parurent en effet d’une hauteur prodi- 
gieule. La neige y paroilToit obfcure, 
ce qui provenoit de l’ombre du Ciel. 
Cette obfcurité & les fentp bleues de la 
glace faifbient une diverfite très agréable 
à la vue. 

Il y a voit des nuages autour oC vers 
le milieu des montagnes. Au deflus de 
ces nuages la neige y etoit fort lucGÛneu» 
le les véritables rochers paroi uoient 
tout en feu , & le Soleil n’y donnoit 
qu’une lueur pâle, la neige réflechilTant 
au contraire une lumière fort vive. Les 
nuages dont ces rochers etoient environ» 
nez vers le haut, nous déroboient la vue 
de leurs lommeis. 

Caciques uns de ces rochers ne font 
qu’une feule pierre depuis le bas juf- 
qu’en haut, -& paroiflènt comme des 
murailles ruinées. Us rendent une odeur 
fort agréable, telle à peu près que celle 
de nos prairies au printems , lorsqu’il a 
plu. Voyez c c dans la figure C. 

La pierre de ces rochers a des veines 
de diverfes couleurs, comme le marbre, 
rouges, blanches Sc jaunes: cette pier- 
re fue, pour ainli dire, lorsque le tems 
change, 



cliangc, ce qui donne de la couleur à F» 
neige , qui devient rouge aufli par la 
pluye qui découle des rochers, lorsqu’il 
en tombe beaucoup. 

Au pied des montagnes, où il n’y a 
point d’émfincncts de neige , on trouve 
de grands morceaux de roche qui Font 
tomoez les uns lur les autres , ôc entre 
Icfquels il y a des ouvertures, de For- 
te qu’il eft fort difficile 6c très dangereux 
dy marcher. Ces pierres ou plutôt ces 
pièces de roches , tant grandes que peti- 
tes , font confondues cnfèmble , & refi 
lêmblcnt aflez bien à des monceaux de 
ruines. Elles Font de couleur grife avec 
dx-s vein s noires , 6c reluiFent comme 
de la mine d’argent. PluFieurs de ces ro- 
chers qui Font au pied des montagnes 
reFîemblent aux cailloux dont nous pa- 
vons les rues. 11 croît fur ces rochers 
toute Forte d’herbes , 6c ces herbes pouf- 
fent d’elles mêmes. Fans quelque cultu- 
re que ce Fbit , dans les mois de Juin 6c 
de Juillet. Voyez la figure C , f Elles 
croiflcnt en plus grande abondance dans 
les endroits qui font à l’abri des vents de 
Nord 6c d’Elt , 6c où l’eau découle des 
niontagnes, entrainant toujours avec foi 
de la pouÇiére ou de la mouFÎ'e , ce qui 
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Joint à la fiente des oileaux fert de fu- 
mier pour engraifltr ces endroits là. 

Les fomtnets de ces montagnes vus 
d’en bas paroiflent terre, par leur gran- 
de élévation J* mais lorsqu’on cft en haut 
on n'y découvre que roche , de meme 
qu’au bas , Sc c’eft ce qu’on peut re- 
marquer, lorsqu’il s’en détache de grands 
morceaux. Quand on jette des pierres 
du haut de ces montagnes, le bruit de 
la chute de ces pierres fait retentir les 
vallées, comme le bruit du tonnére. 

Ces montagnes font pleines de fentes 
6c de crevafles, où les oileaux font leuis 
nids. Us s’envolent de la &c s’abattent 
fur l’eau , fur les glaces &c. pour y 
chercher de quoi vivre. Les uns fe nour- 
riflent de poiflons morts » les autres de 
chevrettes & de petits poiflbns qu’ils at- 
trapent , comme je le dirai plus am'- 
plement , lorfquc je parlerai des oi- 

feaux. . , 

11 y a aufli dans ce Pays là quantité 
d’ours blancs , des bêtes fauves &C des 
renards. Les ours fe repaiflent de ba- 
leines mortes , ou de corps morts ; les 
renards d’oifèaux & de leurs œufs j oC 
les bêtes fauves d’herbes. La plupart 
des montagnes font fi hautes ^ que lors- 
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que le tems n’eft pas des plus clairs , 
elles paroiflent à moitié dans les nues. 11 
y en a dont on diroit qu’elles vont tom- 
ber à l’inftant. Voyez la figure D, f. 

Les moins hautes de ces montagnes 
perdent, pour ainfi dire, leur hauteur, 
par le voifinage des plus hautes. Mais 

2 uoi qu’il enfoit, la hauteur des mâts 
’un vaifleau n’eft pas même à comparer 
à la hauteur des premières. 

Ces rochers font fi raboteux & fi 
rudes , qu’il faut bien du tems pour 
faire un mille de chemin. On eft mê- 


me bientôt las, & quelque froid qu’il: 
falTe , la peine qu’on prend échaufe 
aullitot. 

Il le détacha une grofle pièce d’une. 
deces montagnes, avec un bruit épou- 
vantable , une nuit que le Soleil étant 
fort beau & l’air des plus ferains, nous 
étions montez fur un de ces rochers 
près du havre Artglch^où nous fi mes 
environ un mille de chemin , tâchant 
de découvrir d’en haut une baleine 


que nous avions perdue: pendant que 
des chaloupes, que nous dilcernions a- 
vec peine, ramoient dans le milieu du 
havre. 


Les montagnes faifoient un aflèz bel 

effet. 
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effet y paroiflànt d’un fond entrecoupé 
de rayes blanches que la neige y fai- 
foit. Le calme étoit alors fi grand , 

3 u’à peine pouvoir on fcntir le moin» 
re mouvement dans l’air , & le tems 
n’étoit pas fort froid. Il y avoit quan^ 
tité de chevaux marins ( Walruffen ) fur 
le rivage i éc ces animaux failoient des 
meugleracns lemblables au meuglement 
de taureaux, Sc d’une telle force qu’on, 
pouvoir les entendre de fort loin. 

Quand on veut avancer dans le Pays; 
on s’arme de fufils 6c de lances , pour 
ic défendre contre les ours , les feuls 
voleurs de grand chemin qui fbyent a 
craindre dans le Spitzberg, Mais les 
pièces de rochers 6c de glaces qu on^ 
trouve à chaque pas , rendent le ehc* 
min fort difficile 6c fort fatiguant, com- 
me je l’ai déjà dit. 

A l’égard de la Ctuation des monta- 
gnes que j’ai vues, les plus hautes fom 
celles qui font depuis le * Voorland juf- 
ques au (ou la Baye) des Moules. 

Apres cette côte fuivent les fcpt monta- 
gnes de glace, qui font extrêmement 
® hau- 

* O» rtmarqutra qut ctfi ainfi qut tauuur a-, 
plie ttHtt la Côte ti* enlmairiment. 
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hautes. Ou a déjà dit que ces montagnes 
/ont des gîaees dont les vallées font rem- 
plies, ou qui le trouvent entre les ro- 
chers. Ces montagnes ne font pourtant 
pas lî efcarpccs ni fi pointues , que cel- 
ks du Havre de Magdeleine. Après ces 
montagnes on trouve les Havres des 
Hambourgeois , de Magdeleine , des yîn- 
glois, des Danois, & enfin celui du Sud 
( Zuiâ Haven. ) Au havre de Magdelei^ 
ne les rochers y font en rond , ou en 
demi cercle , ôc à chaque côté il y a 
deux hautes montagnes creufes en de- 
dans, comme fi on en eût tiré la pier- 
re, Sc qui rcprélentcnt un parapet, a- 
vec des pointes & des fentes au-delTus 
en forme de créneaux. Dans les creux 
de ces montagnes il s'y trouve d’au- 
tres montagnes de neige , qui s’élèvent 
julqucs aux fommets des rochers, en for- 
me d’arbres avec leurs branchages. Les 
autres rochers paroiflent affreux. 

Dans ce Havre du Sud {Zuid-Haven'jf 
les vaiflèaux y font obligez de jetter 
l’ancre entre de hautes montagnes. A, 
la gauche en y entrant on trouve une 
montagne reprélentée dans la figure C, 
& D, à la lettre g, qu’on apelle la Ru- 
(be à miel, parce qu’elle en a la figure. 

Tout 
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Tout joignant cette montagne il y 
en a une autre fort grande & fort hau- 
te , qu’on apelle le Duvets Hoeck } celle 
ci eft ordinairement couverte d’un 
brouillard , qui des que le vent vient 
de ce côté là, couvre aufli le havre de 
telle manière qu’on diroit qu’il s’élève 
une épaillê fumée. Sur le haut de cet- 
te monugne il y a trois petites hauteurs 
blanches 6c couvertes de neige , dont 
deux font près l’une de l’autre , comme 
on le peut voir dans la figure C 6c D , 
à la lettre h. Il y a dans le milieu du 
havre une Ile, marquée I dans la figure 
C , qu’on nomme Vile des morts , ( Dood~ 
mans IJlmd) pareequ’on y enterre les 
morts. Quoiqu’on mette les corps dans 
des cercueils, 6c qu’on les couvre enfui- 
te de grofl'es pierres, ces corps morts ne 
laiflent pas quelquefois d’être déterrez 
6c mangez des ours de Spitzherg. Je n’ai 
point trouvé de terrein dans le Pays de 
Spitzbergen qui ne fût remf)li de grofles 
pierres i de forte que la gelée n’y fàuroit 
pénétrer fort avant. Je fus iurpris de 
voir que dans ce tcms-là toute la neige 
étoit fondue, lans qu’il y en eût même 
dans les vallées entre les rochers, bien 
que CCS vallées fufl'ent fort profondes. 


J 
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Je m’imagine qu’au printems il y devoit 
tvoir extrêmement plu, ôc que le froid 
y avoir été allez lupportablc , autrement 
nous aurions dû y trouver beaucoup 
plus de neige. 11 y a encore dans ce ha- 
vre diverlès autres petites Iles , qui n’ont 
point de nom particulier , mais qu’on 
nomme en général les Iles des Oijestux , 
( Vogels E'tlandtn ) pareequ’on y va pren- 
dre des œufs de canards de montagnes SC 
de Ktrmewvas. 

De ce havre on vient à Sebmerenhurg, 
ainli nommé du mot Sebmsr, qui figni- 
fie de la graillé. Il y a encore quelques 
mailbns, qui y avoient été b ties autre- 
fois par les Hollandois,& où ils avoient 
accoutumé de faire bouillir leur huile 
de poiflbn.ll y eut même quelques Hol- 
landois qui voulurent y pafler l’hiver , 
mais ils y périrent tous. Voyez la figure 
C , k. 

Les cadavres ne Ce pourriflent ni ne 
le conlument pas facilement dans ce 
Pays-là ; ce qu’on a remarqué par un 
corps qui y fut trouvé , & qui avoit été 
enterré, il y avoit dix ans, fans qu’il y 
eût rien de changé dans là figure ni dans 
fon habillement. La croix qui avoit été 
mife fur fon tombeau marquoit le teras 

qu’il 
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qu’il avoit été enterré. Quoiqu’il n’y 
ait point d’année qu’on ne détruite Sc 
qu’on ne brûle de ces maifons, il y en 
avoit encore plulieurs , qui foimoient 
comme un petit village, lorsque nous y 

étions. . , . 

11 y avoit encore vis- a vis de ixhme- 
renburg pluficurs mailons,- nous trouvâ- 
mes là une chau Uére. On nomme ce 
lieu U Cuijute de Harlem ( de llar/emer 
Ceukery.) U y étoit relié cette année la 
quatre maifons, dont deux avoient cte 
des magazins, & les deux autres avoicnt 
fervi de demeures. Les mailons ne font 
pas fort grandes; dans le devant il y a 
un polie, ôc derrière une chambre qui 
prend toute la largeur de la mailoii Les 
magazins font un peu plus grands: nous 

Y trouvâmes des tonneaux io^xKardels) 

qui étoient , les uns défoncez , les au- 
nes tout à fait en pièces & pourris 6c 
ce qu’il y avoit eu dedans n’etoit q.i une 
feule picce de glace, félon la figuie des 
Kardels, où elle avoit été. Nous trou- 
vâmes aulTi une enclume, des tenailles 
de forgeron, Sc d’autres inftrumens fcr- 
vant, foit a la fabrique des Kardels, Coït 
à fondre les grailfes. Sec. Ces Inftru- 
mens étoient pris fortement dans la g a- 
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ce. La chaudière (e trouvoit dans le mé^ 
me état où on l’avoit mile, les huches 
de bois ctoicnt auprès. De cet endroit 
là on pâlie au Havre Anglais ( Engl'tsb 
Haven s) ôc de l’autre côté eft le lieu où 
on enterre les morts. Cet endroit eft 
un peu plus uni ; mais aulfi a t-il été 
rompu exprès pour lêrvir de cimetiè- 
re. Derrière CCS mailons il y a de hau- 
tes montagnes , d’où ©n ne fait com- 
ment defeendre , lorfqu’on y a monté 
une fois,- à moins qu’on n’ait marqué 
auparavant chaque pas avec de la cra- 
ye. En y montant on diroit qu’il fe- 
roit pour le moins aulfi facile d’en det 
cendre mais lorlqù’il s’agit de l’expé- 
rience, on trouve la defeente fort diffi- 
cile & fort dangereulê- Plufieurs même 
y lont tombez & s’y font brilêz. 

La rivière eft apcllée le Havre ^ ou la 
Baye du Sud, ôc c’eft dans cet endroit là 
qu’on donne le radoub aux vaifleaux 
qui ont été endommagez. A l’entrée 
du Havre, ou Rivière, ou Baye du Sud, 
{Suid- Haven) dans la vallée entre les 
montagnes , on trouve grande quantité 
d’eau douce, qui n’cft proprement que 
de l’eau de neige & de pluye , & dont 
on peut fe fervir tant pour la cuifine 

que 
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que pour d’autres ufages. On en trou- 
ve auflî dans les fentes des montagnes 
de glace lur le rivage ; mais pour ce 
qui s’apelle véritables fburccs je n’cn 
ai jamais vu dans ce pays-là. 

Le rivage n’cft pas fort haut, mais 
l’eau eft tort profonde. 11 n’y avoir 
alors point du tout de glace , d’où je 
juge que l’hiver ne devo-.: pas y avoir 
été fort rude car il étoit impofllblc 
que la glace eût pu fc fondre en fi peu 
de tems, non (eulcment en cet endroit 
là , mais auflî dans le Havre Anglais , 
(English Haven) où la glace encore 
ferme, n’avoit qu’à peine demie braflè 
d’eau au deflus. 

Il eft vrai que la glace le fond beau- 
coup plutôt dans l’eau falee que dans 
l’eau douce} mais avec tout cela il é- 
toit impoflible pourtant qu’une glace 
fi épaifle le fût fondue en fi peu de 
tems. Nous vimes que la neige fondoic 
fur le fommet des hauts rochers, 8c que 
l’eau en découloit , bien qu’il y fît beau- 
coup plus froid qu’en bas j enfin la nei- 
ge fondoit également en haut 8c en bas. 
Ceci eft fort différent de ce que j’ai re- 
marqué depuis en E/pagne, ou dans le 
mois de Décembre 1671. le vent étant 
Tom. IL C au 



îjt JDcfcripüon 

au Nord-Ouejî , la pluye dccouloit des 
montagnes à la hauteur d’environ un 
quart de lieue , pjcndant qu’au deflus de 
cette hauteur ces montagnes étoient c- 
galement & tout à fait couvertes de 
neige. 

Dans le Havre , ou Baye du Nard , 
(Nord Haven) il y a une fort grande 
montagne , dont le haut eft uni , & 
qu’on nomme le Chant det oi féaux ^ {Vo- 
geljang) à eau (je du grand nombre d’oi- 
ièaux qui y font leurs nids, & qui en 
s’envolant de là font un tel ramage, qu’on 
a de la peine à s’entendre. Voyez b dans 
la figure D. 

Il y a encore d’autres Iles , qui font 
marquées dans la Carte, comme le Ro- 
cher fendu ^ (Clified Rock) (gekloove 
Kl'tf) & autres. 

Le Rehenfeld eft une terre bafte, qui 
cft ainfi nommée des bêtes fauves qu’on 
y trouve ordinairement. Ce n’eft qu’u- 
ne carrière d’ardoifeSjdont les tranchans 
en rendent l’avenue fort difficile ,• elle 
cft toute couverte de moufle , & au def- 
fus il y a une colline qui paroit être de 
leu. 

Derrière le Rehenfeld il y a de hautes 
montagnes, qui ne font pas pointues & 

qui 
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qui gifent en droite ligne. Dans cet en- 
droit eft une rivière qji s’étend da’-.s le 
pays , Sc qui à caufe de fa forme eft a- 
peilée la B/iye de lu demie Lune ( 
moon Bay. ) De l’autre côté de la rivière 
il y a une montagne, dont le haut eit 
plat, & qui eft pleine de fentes ôc cre- 
vaflés remplies de neige. De là on vient 
à la Baye d Amour , ( Ltefde Bay ) où il 
y a deux montagnes qui fe jo gnent, & 
qui refleinblent beaucoup à ce qu’on a- 
pelle les Spitzhergen (montagnes aigues) 
dans la Baye de Magdelaine. D’ailleurs 
CCS deux havres font fort lemblables. 

On trouve enfuite un pays plus bas 
derrière le Havre des Moules , { Mufcle 

Harhottr) où l’herbe étoit fi haute, que 
nous en avions, par tout ou nous paflà- 
mes, au-deffus de la cheville du pied. 

Enluitc eft le WaeH^gatt, (ou Détroit 
de Hindelopen,) qui elb ainfi nommé du 
mot Waeihen , qui fignifie venter , à cau- 
fc du vent de Sud qui y fouffle fort im- 
pétueulcment. La cote du Havre des 

Ours 

* On îatffe les noms pref^ue toujours en Anglois, 
ù caufe qu'tls font ainfi dans la Carte , c?* ^ue 
Ion a cru ne devoir fe ftrvir que de U Carte de 
U tradunion Angloife , pareeque cette Carte eft 
honni, 

C Z 
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Ours {Bear- Haven) eft toute de pierres 

rouges. 

Derrière le Waeihgat eft la Terre de 
Sud-Oueji, {Soud-vjeftland) qui eft un 
pays bas , que de petites collines rendent 
aflêz agréable à la vue. Enluitc font les 
fept Iles que nous pouvions voir. 

Nous ne vimes point de vaiiTeaux qui 
pouflaflent plus loin , & je n’ai pas oui 
dire qu’il y en ait eu qui ayent ofé le 
bazarder plus avant. 11 y a même bien 
des années où l’on ne peut pas aller fi 
loin vers l’Eft, à caufe des dangers aux- 
quels on eft expofé par les glaces qui 
flottnt, & que lèvent &*les courans y 
amènent. 

A l’égard du tems le plus propre pour 
pêcher parmi les glaces entre Vile de 
Jean Maeien ^ {Jan Maeten-Eiland) & 
Sphzbergen, c’eft dans les Mois de Mai 
& de Juin. En Juillet & Août les ba- 
leines fe retirent vers l’Eft de Spt'zber' 
gen. Sur la fin de la pêche nous en vi- 
mes plufieurs qui s’en alloicnt dans le 
Waeihgatt. On ignore encore fi la baye 
de ce Waeihgatt traverfe le pays , ou non. 
Mais il faut prendre garde que ce Waeih- 
gatt ci n’eft pas cet autre apellé Weigatz , 
dont on a raporté tant de chofes. 

Enfin , 
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Enfin , & comme je l’ai déjà dit , on 
trouve dans ce pays là une infinité de 
rochers 8c de montagnes de neige 8c de 
glace. C’eft tout ce que je puis dire à 
regard du terroir, côtes, 6cc. de Spitz^ 
bergett. Je donnerai dans la fuite la def- 
cription des animaux de ce pays là. 


aipasos 

™ CHAPITRE IL 

aetne oie 

De la Mer. 

aigcrsaiU' 

glaces ç _ ^^uoulesy & pour parler en langa- 
couiarji L ge ordinaire , les flots , commencent 
à s’élever par un petit vent,ÔC augmen- 
roprepoe ^ meture que le vent continue & lé 

re Pife.' renforce. Quoiqu’il fafle un grand vent, 
EiW)S pîj-n eft pourtant pas agitée tout 

ois de M coup s mais les lames groffifltnt 

lOUtlesb pçu à peu, jufqu’à ce qu’elles devien- 
kSp:k nent auffi hautes que des montagnes . 6c 
loiisenvi' ;nfuita elles s’étendent Sc fe bnlcnt l’u- 
;nt dansl contre Pauire , en failant une écume 

e&labi)! xtraordinaire , comme on le peut voir 

ys,oiinri lans la figure D , k. , 

jtceRW' La Houle qui fuit relève celle qui s’eft 

îlélf«i'«i rifée , ÔC produit une écume pleine de 
lofes. ommettes & de la couleur du marbre. 

Enfin, G 5 Cette 
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Cette élévation 6c cet abaiflêmcnt dcî 
lames , qui Te fuccédent l’une à l’autre, 
ne ceflent qu’avec le gros tems. 

Le vent chafle devant foi ces Houles 
les unes apres les autres avec une grande 
rapidité; mais lorfqu’ellès le fui vent de 
fort près, elles fe brilent contre le vaif- 
ièau & l’incommodent extrêmement.. 

Dans un tems de mer on voit fur les 
groffes Houles de petites ondes , & fur 
celles-ci d’autres encore plus petites, qui 
vont en tournoyant. 

Les vailTcaux ne /ont point incom- 
modez de ces petites ondes , mais feu- 
lement des groflês Houles j qu’on nom- 
me montagnes de mer, & qui enle- 
vant un vaifleau ne l’empêchent pour- 
tant pas de faire fon chemin ,• ce qu’on 
ne peut voir lâns étonnement. 

Dans un gros tems l’écume de la 
mer eft comme de la poulTiére en été, 
ou comme en hiver la neige que le 
vent chafle fur la glace. La mer pa- 
roit de tous cotez comme l’eau que le 
vent empêche de fc prendre en tems de 
gelée , 6c elle eft toute couverte d’une 
ccume blanche. Les Houles s’englou- 
tiflent l’une l’autre , 6c font un auflî 
grand bruit, qu’un moulin à eau qui 


tourne. 


âe Spttzher£en] 4^ 

tourne. Le vaiflèau fait auflï le mê- 
me bruit , en coupant ces lames de 

Lorfque le vent change, les Mouler, 
avant que d’aller toutes d’un même cô- 
té , s’entrechoquent & fe croilent , en 
donnant de grandes fecouflès au vaif- 
feau. 

Je trouvait c^ue Pctiu n’étoit ni li clai- 
re , ni fi falée , que près de la glace , 
6c c’eft peut-être à caufe des bas fonds', 
8c du grand nombre de rivières d’eau 
douce qui s’y déchargent, ou pareeque 
la gelée éclaircit l’eau. 

Pour ce qui eft de la maficeuvre, on 
vire de bortl, &C- on régie les voiles fui- 
vant qu’on le trouve à propos. Quand 
on a un vent frais , on porte toutes les 
vtiiles. l.orsque le vent eft trop force, 
on ne met que les voiles balles hors i 
mais dans un gros tems on ferle la mr- 
faine , 8c on ne porte que la grande 
voile 6c celle d’artimon. On cargue 
même ces voiles dans les plus gros tem^ 
6c quelquefois on ne le lert que de la 
voile d’artimon , qu’on cargue aufli', 
pour empêcher que le vaifteau ne foic 
trop tourmenté du vent , qu’il ne 
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& que ies côtcz ne reçoivent de trop 
grandes fecouflcs des Houles. 

Lorsque le vent n'eft pas trop for- 
cé , un homme luffit pour tenir le 
gouvernail ; mais dans un tcms de mer 
a peine dix hommes peuvent ils le tenir; 
c’eft pourquoi on eft oblige de l’attacher 
pour en faciliter l’effet. 

Durant & après le gros tems les vaif- 
lèaux font (buventvifitez par des merles, 
étourneaux , 8c toutes fortes de petits 
oifeaux , que la tempête a fait égarer, 
& qui s’envolent vers les vaiffeaux pour 
le lauyer. D’autres volent tout autour 
du vaiflèau, julqu’à ce qu’ayant perdu 
leurs forces , ils tombent 8c le noyent 
dans la mer. 

Je n’ai point vu de Lumhs ni d’autres 
oilèaux aquatiques qui le foyent aprochez 
de notre vaiffeau ; ce que je raporte 
pour faire voir l’erreur de ceux qui 
croyent que ces oilèaux font des avant- 
coureurs qui viennent annoncer la tem- 
pête à un vaiflèau. 

11 y a cependant comme des prélages 
qui font connoitre ordinairement un gros 
tems ; par exemple lorfqu’on voit un 
grand nombre de gros poiflbns autour 
du vaiflèau qui jouent, qui lè roulent 

8c 
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& fautent dans Veau , cc qui n’cfl: pas 
toujours un jeu pour eux , mais l’effet 
de quelque douleur qu'tls Icntent, 6c 
qui Kur fait faire ces mouvemens. En 
effet nous vimes plufieurs baleines en 
pleine mer , qui (e renverfoient coin ne 
fi elles euffent été malades , ou qu’elles 
alhlTent mourir. 

La mer eft quelquefois fort agitee, 
fans que le vent foit forcé s niais cette 
agitation eft bientôt fuivie d’un vent 
violent , qui chaflê les Houles devant foi, 
comme pour être (es avant • coureurs. 
C’eft ce qui arrive ordinairement dans 
la mer entre HitiaHd & Spitzbergen -.xwms 
non dans la mer du Nord. 

torique les étoiles paroiflent plus 
grandes, 8c comme en plus grand nom- 
bre , c’eft un prélîigealfuréd’un gros tems, 
& unfigne que l’air eft plein de vapeurs, 
d’où naiflcnt de grands brouillards qui 
font bientôt fuivis de vents exceflifs. 

Lorsque les ondes s’entrechoquent la 
nuit, elles donnent une clarté qui rel- 
lemble à l’éclat d’un diamant : fi cette 
clarté eft fort vive dans une nuit obfcu- 
re , elle ne manque pas d’être b entot 
fuivie d’un vent de Sud, ou dOueft. 

A Panière du vaifllau , où Peau eft 
C J 
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coupée \ on voit la nuit des bouccirlès 
d’eau qui s’élèvent de fort bas & qui fc 
crèvent -, mais lorsque cela arrive , on 
ne voit point dans cet endroit là cette 
lueur dont je viens de parler. 

* Nous n’avons parlé jufqu’à prélênt 
que de la mer du Nord; dilons un mot 
préfentement de celle qui eft entre Hit- 
lattd & Spiizbergen. Près de Hitland les 
courans portent au Nord avec iine fort 
grande rapidité» 6c il yi fait fort froid. 

Les lames de cette mer font plus 
grandes que dans l’autre mer , & loin à 
peu près comme celles qu’on trouve 
dans la mex â^E [pagne , à l’entrée du ca- 
nal entre V Angleterre & la France. On 
peut faire la meme comparaifon avec 
tout ce que j’ai dit ci-devant touchant 
l’agitation de la mer. Cette agitation 
cli ii grande , qu’elle caule ordinaire- 
ment le mal de mer aux matelots. Ce 
que je remarque pour détruire l’opinion 
de ceux qui n’ attribuent la caulè de ce 
mal qu’à la mer proprement , au lieu 
qu’il ne provient que du mouvement 
extraordinaire 6c continuel où le corps 
ic trouve par le balancement du vail^ 
feau , qui fouvent oblige les matelots 
de fc. trainer. fur les, genoux, 6c avec 
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les mains. On ne peut ni manger ni 
boire > on a mal à la lete avec des ver- 
tiges , dégoût 6c un continuel ^louleve- 
ment de cœur. L’urine eft extrêmement 
teinte , Sc ordinairement tout cela eft 
accompagne d’une grande conftipation. 
Je l'cgarde cela’ comme un accident, au» 
quel ceux qui ne font pas accoutumez a 
aller en caroflè, fe peuvent aufli trou- 
ver fujets,& cela fortifie ce que je viens 
de dire. 

Les meilleurs remèdes pour ce mal , 
à mon avis, c’eft de mâcher de la cand- 
ie, des doux de giroffle, du gingem- 
bre, de la mufc'adc, 8c autres aronrates.’ 
il y en a qui s’imaginent de fe foulager 
en jeûnant ,• mais ils fe trouvent tort 
trompez. D’autres boivent de l’eau de 
mer , pour provoquer le vomifièment' 
par le goût mauvais 8c de( agréable de 
cette eau. Pour faire pallér le mauvais 
goût qu’on a ordinairement alors dan? 
la bouche , le meilleur moyen , à mort 
avis, c’eft de bien manger 8c de bien 
boire i on s’en trouve d’abord foulage. 
Il faut fe garder aufli de trop dormir; 
mais au contraire il faut prendre l’air 8c 
le promener fur le pont. 

Mais revenons préfentement ' aux 
G 6 Hm- 



Houles. Quoiqu’il ne faflc point de 
vent, elles s’élèvent & deviennent auffi 
hautes que des montagnes , font tout à 
fait unies, & s’en vont prefquc à perte 
de vue; (c’eft-à* dire, lorsque la mer eft 
corroucée : ce qui n’arrive jamais , fans 
que cela foit fuivi bientôt apres d’un 
vent fort impétueux.) Dans un gros 
tems les Houles font le même mouve- 
ment que nous venons de décrire ; mais 
avec plufieurs tourbillons 6c beaucoup 
d’écume , de la même manière que dans 
ks tempêtes de la mer du Nord. Ces 
Houles s’écartent fi fort les unes des au- 
tres , qu’on voit comme une grande 
plaine entr’ellcs, 6c fouvent elles déro- 
bent la vue des vnifiTeaux qui voguent 
de compagnie. Elles font beaucoup plus 
grollês que dans la mer du Nord , 6c 
ont auflî beaucoup plus de force, lors- 
qu’elles viennent à choquer un vaifi'eau. 
Elles ne le bnlent ni ne lautent pas fi fa- 
cilement p.ir defius un vaiflèau , que 
dans la mer du Nord. Dans cette mer 
îà, dès que le vent eft tombé, il n’y a 
plus de Houles dans celle-ci, quoi- 
qu’il n’y ait plus du tout de vent , l’a- 
gitation des Houles dure fouvent jiifii 
cju’au treilîéme jour , & les vaiflcaux 

en 


aini J 

(niiüt 
it toii 

îipei 
J met# 
lais, lu 
TOi** 
ungiï 

ikout;. 
re; lœ; 

lejucoit 

)ri Cj 
csdat 
!t grai; 
Iksdt!» 

i TOgin 
coupplts 
iord, !t 
irce, b 
nraidtt 
ipaslifa> 
au, fl 
ccaema 

^ü.quoi- 
vent, IV 
ivcnt juf 

<0 


de Spitzberien. 53 

en font fi fort tourmentez , qu’on ne fait 
quelle pofture prendre j car on ne peut 
ni marcher, ni fe tenir aflis ou couché. 
Le meilleur endroit où l’on puilTc être 
c’eft le mdieu du vailfeau , car l’avant 
&C l’arriére font fort batus de la mer. Un 
vaifleau eft moins tourmenté lorsqu’il 
fait un vent frais. Mais comme il y a 
une grande diôcrencc entre les chevaux, 
& que les uns font plus légers & ont les 
allures plus douces que les autres; de 
même en eft il des vaifleaux , dont les 
uns font plus fins de voiles , 8c fe tour- 
mentent moins que les autres. Lorsqu’il 
n’y a rien dans le vaifleau qui roule 
d’un côté 8c d’autre , cela en facilite le 
cours, 8c moins il y ^ Encombre- 
ment, moins il y a de difficulté à y con- 
ferver f \'E:jIivc 8c § Wirrima^e. 

Un vaifleau prend moins d’eau en mer 
que dans une eau douce , ôc quoiqu'il 
ait la mè ne cargaifon, on y trouvera 
près d’un pied de diftércnce. On con- 
vient aufli que dans un teins ■ calme on 

peut 
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peut découvrir un vaiflcau en mer à la 
diftanec de trois, ou trois milles Sc de* 
mi d’Allemagne ; mais au delà de cette 
diftance la mer fê perd pour ainli dire, 
dans l’air , & l’air dans la mer. A un 
mille 8c demi à! Allemagne de diftanec en 
pleine mer , on n’aperçoit que la moitié 
du vaifleau i à deux milles on n’en dé* 
couvre que les mâts de perroquet; à 
trois milles on ne peut voir que la flara' 
me ; 8c au delà on en perd entièrement 
la vue. 

Pour ce qui eft de la terre 8c des 
montagnes , on en peut avoir la vue à 
une grande diftance en mer. Nous vi- 
mes étant en mer Spitzijergen de douze 
milles loin. Cette terre nous parut com- 
me un nuage obfcur 8c rempli de rayes 
blanches , de la même manière qu’elle 
cft repréfentéc dans la figure D , aux 
lettres a, b, c, g, h, L L’eau eft fi 
claire, qu’on peut voir le fond jufqu’à 
douze brafles 8c au delà ; mais près de 
la glace on ne peut point trouver de 
fond, où on puiflè jetter l’ancre, 8c les 
endroits les plus froids font ceux où il 
n^y a point d’agitation de Houltr. 

La couleur de la mer varie fuivant 
celle du .CicL. S’il cft clair, la mer pa- 
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toit auflî bleue qu’un faphir‘, s’il cft 
couvert de quelques nuages , l’eau eft 
aufli verte qu’une emeraude j fi le So- 
leil cft pâle , elle paroit jaunâtre ; fi Je 
tems eft tout à fait obfcur , elle eft de 
la couleur de VBdigo j 8c dans un gros 
tems, elle eft de la couleur du lavon noir, 
ou du plomb. 

Dans un tems tout à fait calme, on 
^eut ouir de fort loin en mer , lorfqu’on 
frappe fur quelque chofet ce qui a fait 
remarquer que les baleines ont l’ouic 
fubtile , comme nous le dirons dans la 
fuite. 

Entre la glace les courans portent au 
Sud , ce que nous expérimentâmes , par- 
ce que notre vailfeau dérivoit beaucoup. 
Dans \q Havre des Moules {Mujcle-Ha- 
ven ) les courans portent au JSIord. Ceux 
qui naviguent tous les ans dans cette 
mer, ne peuvent rien dire d’afliiré tou- 
chant le flux reflux , finon que l’eau 
eft beaucoup plus haute près de terre , 
lorfquc les vents ont été plus violens-, 
que dans d’autres tems. Pour moi j’ai 
remarqué que s’il y .avoit un flux 6c re** 
flux conftans £c réglez, l’eau ne man- 
queroit pas d’engloutir les œufs des oi- 
{èaux qui font dans les lies. . Enfin il 



eft difficile d’avoir une parfaite connoif- 
fance du flux ÔC reflux, Sc je n’en fau- 
rois dire autre choie que ce que je viens 
de raporter. 




CHAPITRE III. 

De lit G L A C E. 

D Ans les mois d’Avril & de Mai la 
glace occidentale le rompt 6c le 
difperlc dans la mer, p es de l’ lie de 
Jem Mayen . & s’étend jufques à Sp'nz- 
bergen, où d ns ce tems-là elle étoit en- 
core prile, comme on le peut voir dans 
la figure A, à la lettre e. 

La différence qu’il y a entre la glace 
de Spitz^'frgen 6c celle de notre climat , 
e’eft que la première n’eft pas allez unie 
pour qu’on y pmlTe gliffer, ÔC qu’elle 
n’eft ni fi tranfpircnte = ni fi tranchante 
que l’autre, 6c beaucoup plus dure, en 
forte qu’on a de la peine à la rompre. 
Elle refl'emble fort à la glace qui eft lur 
le bord d’une rivière, ou à du lucre en 
pain 

Dans les endroits où la glace eft pri- 
fc en mer, on voit dans le Ciel une 

clarté 
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clarté blanchâtre , comme celle du Soleil,* 
ce qui ne provient que de ce que la lu- 
mière eft réfléchie de la neige en l'air , 
de la même manière que fe fait la réfle- 
xion de la lueur du feu la nuit *, mais a 
quelque dillance l’air paroit bleu ou 
noirâtre. Dans les endroits où il y a 
plu fleurs petites lies de glace, qui font 
comme les prairies des veaux marins > 
on n’aperçoit point une telle clarté dans 
le Ciel. 

La mer en battant ces petites lies de 
glace, y forme diverlcs figures admira- 
bles , femblables à celles qu’on voit fut 
les fenêtres en tems de gelée j comme de 
montagnes , de clochers , tables , cha- 
pelles, & de toutes fortes d’animaux. 

Ces morceaux de glace font beaucoup 
plus fous l’eau qu’au deffus, 6c ce qui 
eft fous l’eau eft d’une couleur plus pâ- 
le que ce qui eft au deflus. On pour- 
roi t nommer le haut la fubftance ou la 
moelle de la glace , parccque la couleur 
en eft beaucoup plus chargée que celle 
du bas. 

La glace eft d’un très beau bleu , lem- 
blable à la couleur du vitriol , 6c un 
peu plus tranfparente que le vitriol , 
quoique moins natc que la glace de no- 
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tre climat , à travers de laquelle on peur 
prefque voir, auflî n’eft elle pas lî épaif- 
îë. Celle de Sphzhcrgen eft aufli dure 
qu’une pierre , & on a de la peine à la 
rompre ou à la fendre, parcequ’clle eft 
en même tems’ aufli fpongieiKè qu’une 
pierre ponce. Les- vaiflèaux vont & 
viennent dans les glaces, julqu’à ce 
qu’ils en trouvent de plus grandes piè- 
ces; pareeque les petits morceaux em- 
baraflânt la mer, rendent la navigation' 
extrêmement périlleufe, & que dans le 
tems que le venrlè renforce, les hou- 
les pouflent les vaiflèaux contre les gla- 
ces, comme contre des écueils, qui 
brilènt un vaifleau. Quand on eft en- 
touré de CCS morceaux de glace, qui 
flotent à une aflèz grande diftance les 
uns des autres , & qu’on veut continuer 
à naviguer, on attache un des moindres 
morceaux à l’arriére du vaifleau; afin 
que fans amener les voiles, le vaifleau 
aille moins vite & puifle être arrêté plus 
facilement ; autrement il pourroit aifé- 
meat s’aller brilcr entre les glaces. Tout 
Maitic de vaifleau a la liberté de navi- 
guer parmi les places, s’il le trouve à 
propos, à caulê qu’au printemson trou- 
ve- grande quantité de baleines parmi les 

GJû^ 
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Gl/tees Oaidentales , comme on les apelle. 
Mais ils ne s’y engagent pas volontiers y 
lorfqtie le ttms elt embrumé, ou que 
le vent eft force, ce qui arrive ordi»- 
rrairemcnt dans cette failon la. La iiicr 
même crt toute remplie de morceaux de 
glace qui flotent ça & la, & dont les 
Pilotes doivent fe donner- autant de gar- 
de que des écueils. 

3’ai dit ci-devant qu’on trcuveroit 
fans doute étrange qu’on fit voiles fi 
fouvent vers la glace, & qu’on re* 
tournât enfuite fur fes pas*, mais il en 
eft de la pêche de la bderne comme de 
la chaffe au gibier. Quand on ne trou- 
ve rien dans un endroit, on va ailleurs, 
£c il y a le même hazard à cette pê- 
che qu’à la chafl'e. Cependant a due le 
vrai , il ne faut pas grande Iciencc pour 
chercher les baleines : bien que les uns 
en trouvent & en prennent plus qu ils 
ne veulent, pendant que d’autres à un 
demi, mille de là n’en verront pas feu- 
lement une, ce qui arrive fort ordinai- 
rement. 

Quand on navigue entre les glaces » 
il y a toujours des gens prêts avec de 
wrands crocs, pour empêcher^ que le 
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vaideau n’aille donner contre ces écueils 

de g’ace 

A mefurc qu’on avance entre les gla- 
CCS , on y trouve de plus grandes pièces 
de glaces, 6c dont on ne voit pas le bout. 
Vers l’Ouert on en trouve de plus grandes 
que vers Spitzbergen , 6c elles font fi cou- 
vertes de neige, qu’il tft fort difficile d’y 
marc her , pareequ’on enfonce trop dans la 
neige. Voyez la figure A, i, 6c B, c. 

Nous reconnum s les veftiges des 
ours fur le bord des glaces, où ils vont 
chercher leur proye, c’efi à dire des 
baleines mortes qu’ils attrapent dans 
l’eau Ils ffint ordinairement accompa- 
gnez de renards, parccque dans cet en- 
droit là les oilèiux , qu’ils recherchent 
beaucoup plus qu’aucune autre proye, 
y {ont plus rares qu’a Spitzhergen, 6c 
volent écartez les uns des autres , 6c ja- 
mais en troupe. 

Lorfqu’on a feit quelques milles^entrc 
les glaces, 6c qu’on en rencontre d’alTez 
grandes pièces , on va amarrer les vail^ 
Icaux avec des crampons qui tiennent à 
de gros cables, ce qui fait comme une 
efpéce d’ancrage. Ün voit ainfi plu- 
ficurs vaiflèaux amarez autour d’une 
même pièce de glace ; mais on aime 
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mieux être fcul , parccqu’on eft en ob- 
ftacle l’un à l’autre dans la pêche de la 
baleine , & qu’en chaflant les baleines 
d’un vaiflèau à l’autre, on les cflTarou- 
chc. 

On ne trouve point de grofles houles 
entre les glaces , & quoique le vent toit 
un peu forcé, la mer ne laifle pas d’ê- 
tre aflez unie. Tout le danger ne vient 
que de ce qu’une pièce de ulace étant 
plus grande que l’autre , & les petites 
flotant avec plus de rapidité que les 
grandes, elles fe ferrent les unes fur les 
autres , & ferment le pafl'age , d'où il 
arrive fouvent que 1 s vaifleaux font 
pris entre ces glaces 8c brifez. Voy^z 
la figure B, a. 

Pour empêcher qu’un vaifTeau ne 
foit trop prefle par la glace, on le 
fert de grands crocs qu’on appiye con- 
tre la glace; mais l’expérience de tous 
les jours ne fait que trop voir combien 
ect expédient eft inutile. Ce malheur 
arrive auflï bien lorfqu’il lait beau , 
que lorsqu’il fait gros tems; parcoque 
le courant, ou le vent, fuivant que 
l’un ou l’autre l’empone , ameinent des 
glaces qui fe brifent les unes contre les 
autres, ce qui met les vailTcaux en grand 

dan- 
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font cramponnez avec le plus de fureté» 
parceque leur grande étendue jointe au 
mouvement de la mer fait qu’elles fe 
rompent , ce qui expole les vaifleaux à 
de grands dangers. Lorsqu’elles (c rom* 
pent, toutes les paries s’en détachent, 
& caulent un tournant ou tourbillon 
dans la mer, où toutes les parties exté- 
rieures tendent au rentre, ce qui fait 
que les glaçons s’élèvent & s’entrecho- 
quent. 

Au mois Avril comme nous étions 
par la hauteur de 71. degrez, nous 
commençâmes à voir la glace. Nous 
rîmes plurîcurs routes julqu’à ce que 
ce mois là fût paflé, car à caufe des 
vents impétueux, perfonne n’olè fe ba- 
zarder fitot entre les glaces. Quelque- 
fois meme la glace dans ce tems là cft 
encore toute prife & immobile,- en (or-, 
te qu’on ne peut prefquc point trouver 
de baleines , puifqu’elles ne peuvent pas 
refpirer fous la glace. 

Nous rîmes voiles entre la glace jul- 
ques par la hauteur de 77. degrez 24. 
minutes, ôc rangeâmes la côte de cette 
glace par la bande du Sud C’eft dans 
ce mois là & dans celui de Mai, qu’on 
trouve le plus de baleines. Elles s’en- 
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fuyent vers l’Eft ; 6c on les fuit le long 
de la glace juiques à Spitzbergen.. 

Près de terre la glace ne pouvant pas 
céder , les morceaux de glace s’entre- 
choquent avec plus de force , 6c font 
par conféquent plus petits qu’en pleine 
mer; mais les montagnes de glace y 
font plus hautes. Elles font attachées 
au rivage, 6c ne fc fondent jamais par 
le bas. La neige 6c la pluye qui y 
tombent alternativement, en augmen- 
tent la hauteur tous les ans, fans que 
le foleil puiflè les faire fondre par le 
haut. L’air 6c la diverfité du tems en 
font changer la couleur , 6c dans les fen- 
tes 8c crevall'es , on y voit le plus beau 
bleu du monde. Souvent il s’en rompt 
de grandes pièces qui tombent dans la 
mer 6c qui y nagent ; la glace en eft 
beaucoup plus (criée que l’autre. Je vis 
un jour une de ces pièces que la natu- 
re avoit parfntement bien travaillée, 8c 
qui rellèmbloit allez à une Egide. C’é- 
toit aflurément un petit chef-d’œuvre 
d’architeéture naturelle. Il y avoit des 
piliers , des fonêtres en voûte 6c des 
portes régulières î mais les portes 6c 
les fenêtres paroiflbient comme rem- 
plies de chandelles de glace. En de- 
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dans on y voyoit un fort beau bIcM. 
Cette pièce de glace ctoit plus grande 
que notre vaifl'eau , Sc un peu plus 
haute que la poupe,- mais je ne fau- 
rois bien dire de quelle profondeur el. 
le étoit fous l’eau. Près du Havre des 
moules {Mufcle-Haven) je vis une autre 
grande pièce de glace qui venoit vers 
notre vaifl'eau, & qui ètoit aufli haute 
que notre poupe. Elle enfonçoit fi 
fort fous l’eau, qu’elle enleva notre 
ancre qui étoit à quinze brafles d’eau. 
Je vis auflî plufieurs autres pièces qui 
a voient diverlës formes>les unes d’une 
table ronde, les, autres d’une table quar- 
rèe, foutenue fur des piliers ronds & 
bleus , comme on le peut voir dans U 
figure B, f. 11 y avoir une de ces ta- 
bles qui ètoit unie, platte'& couver- 
te de neige. Elle étoit bordee de chan- 
delles de glace fort proches les unes 
des autres, 8c qui rcprélentoient com- 
me la frange d’un tapis. Quarante per- 
Ibnnes auroient pu s’y aflèoir tout au- 
tour. Il y en avoir qui n’ét oient fou- 
tenues que de deux ou trois pilieis, 
d’autres d’un, 8c l’on voyoit grand 
nombre de veaux marins nageant au- 
tour de ces tables. Une de ces tables 
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éiok couverre de deux glaçons, donc 
l’un reflcmbloit à la tête d’un cheval , 
& l’autre à un cigne, Sc je ne doute 
pas que ces glaçons ne fuflènt (àlez. Il 
faut remarquer que la mer qui bat con- 
tre ces morceaux de glace, rend la gla- 
ce fort fpongieule, èc la fait devenir 
aufli {àlée que l’eau de mer , Sc c’eft 
aulfi par cette eau mêlée avec celle de 
pluye que la glace change de couleur. 
On remarque encore que l’eau paroit 
bleue ou jaune à ceux qui s’y plongent 
£c qui regardent en haut. Pour la gla- 
ce qui ell au-deflus de l’eau, elle a le 
même goût que l’autre j mais pour celle 
qui eft fous l’eau, elle eft aufli làlée que 
la mer même. 

Quand nous arrivâmes à Sphzhergen^ 
la glace étoit encore prilë à RehenfeH } 
mais les vents l’en chaflêrent toute peu 
de jours après. 

Ces Pays- là font entourez de glace de 
tous cotez, fuivant que le vent foufllc 
de Vile de Jean Moyen , du Vieux Croen^ 
lande, êc de la Nouvelle Zemble. Nous 
trouvâmes dans ce tcms-là que la glace 
s’étendoit depuis l’autre côté àcSphzber- 
gen. Les vaiflTeaux naviguent entre la 
D Z glace 


û 


58 DefcriptioH 

glace Sc la terre , «comme dans une ri- 
vière. . , , 

Auflitot que les vents y amènent la 
glace , il faut que les vaifleaux fc reti- 
rent dans le havre , jufqu’à ce que les 
vents en ayent rcchaffc la glace > autre- 
ment ils feroient perdus ; mais en cas de 
malheur, s’il y a quelques vaifleaux 
qui échapent , l’équipage des vaifleaux 
perdus eft fauvé à bord de ceux qui re- 
chapent. 

Je vis peu de chiens mirins lur cette 
glace , mais quantité de chevaux marins 
& d’oifeaux. 

Nous avançâmes jufqu’à ce que nous 
cuvlions la vue de Sept Iles ; mais nous 
ne pûmes pafl'er outre. 


CHAPITRE IV. 

De P h I R. 

D Ans notre climat la gelée eft in- 
conftante ; mais il n’en eft pas de 
même à Spitzbergen. Au mois (ï' Avril 
comme nous étions par la hauteurdeyi. 
degrez, il faifoit un froil fi violent Sc 
fi rude , que nous avions toute la peine 
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du monde à nous réchauffer. On dit 
que c’eft dans celui de Mai, qu’il fait le 
plus grand froid de toute l’annee : tout 
le cordage du vaiffeau ctoit tout cou* 
vert de glace & roide comme un bâton. 

Depuis quelques années on n’envoyc 
plus les vaill'eaux de fi bonne heure. Ils 
arrivent afléz à tems j car s’ils viennent 
trop tôt, il n’y a rien à faire pareeque 
la glace n’ell pas encore difîlpce, & que 
par conféquent il y a très peu de ba- 
leines à prendre. 

Le grand froid qu’il fait à Spitzber- 
gen dans les deux premiers mois de l’é- 
té, eft extrêmement fenfible aux nou- 
veaux venus , 6c donne beaucoup plus 
d’apétit que dans un autre climat. 

Après le troifiéme jour de Mai , le 
Ibleil ne fe couche plus. Comme nous 
étions par la hauteur d’environ 71. de- 
grez, nous pouvions voir auffi bien de 
nuit que de jour. Bien loin que le tems 
foit confiant dans ces deux premiers 
mois, il ne fait que changer tous les 
jours. On dit que lorfque la lune pa- 
roit couverte de nuages & de brouil- 
lards , & le Ciel de diverfes couleurs , 
c’eft une marque ordinaire d’une tempê- 
te. Je ne croi pourtant pas que cette 
D 3 marque 
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marque foit infaillible; car j’ai remar- 
qué qu’après que la lune tut paru fort 
claire, & le Ckl ferein ôc pur, l’air fe 
remplit de brouillards , ce qui arrive 
fouvent, furtout lorfque le vent change. 
Ces brouillards font paroitrc les monta- 
gnes toutes en feu , & fe difperfant cn- 
niite de tous côt.z , le froid augmente. 
Ils paroifl'ent de la couleur de V Indigo , 
mais de loin ils paroilTent noirs. Dès 
que le tems veut changer , le vent les 
chalTe de tous cotez, de forte qu’en 
moins d’une heure de tems la mer eft 
couverte d’un brouillard fi épais , qu’à 
j>eine peut on voir d’un bout du vailîcau 
à l’autre. 

Le 14. de Mai quoique l’air fût 
clair 6c beau, il ne laifloit pas de fai- 
re fort grand froid. Nous pouvions 
voir alors les baleines de plus loin 
qu’on n’a accoutumé de les découvrir 
dans ce tems là. Mais cependant nous 
ne pouvions difeerner l’air d’avec la 
mer, 6c l’on auroit dit que les vailTeaux 
étoient des arbres ou de grandes perches 
qui danfoient dans l’air. 

Spitzbergen paroit aulfi de loin comme 
un nuage , ainfi que je l’ai dit tantôt, 
6c la lumière réfléchie par l’eau de la 
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mer reprélente li vivement les monta- 
gnes, qu’à moins (3e bien connoitre le 
Pays, on a de la peine à le diftingucn 
d’avec l’air. La même chofe arrive fou- 
vent auflî à l’égard d’autres Pays. Pour 
ce qui ell des trois mois , , Juillet 

& Août, le tems fut alors fort calme. : 

Le froid dépend beaucoup de la qua- 
lité du vent. Ceux de Nord 6c d'Eft- 
caufent un froid fi cxceffif , qu’à pei- 
ne peut- on le fiiportcr , luriout fi le 
vent cft fort. Les vents d’Oueft 6c de 
bud produifent beaucoup de neige & 
quelquefois de la pluye , ce qui fait 
qu’alors le froid eft plus modéré. Les 
autres vents, quelque nom que les gens 
de mer leur donnent , varient fuivant la 
force des nues; & il arrive quelquefois 
que dans l’endroit où vous ferez , le 
vent fera Sud ou Sud-Oueft , & qu’à 
une petite diftancc de là il y fera tout» 
à- fait oppofé. 

Le lolcil avoir alors fi peu de force ^ 
8c le froid étoit fi piquant , qu’il nous 
faifoit tomber les larmes des yeux. U 
faut pourtant bien qu’il n’y falle pas 
toujours fi froid, comme nous l’avors 
déjà dit , autrement il fèroit impolfible 
que les herbages y pulTent croitre. 


û 


U 

efcription 


jt £>?/ 

Il n’y a point de {àilbn réglée pour 
le vents ni pour le tems; mais on y 
trouve la même diverfité à cet égard que 
dans les autres climats. Quelquefois l’hi- 
ver y cft plus ou moins rude , comme 
on peut le comprendre par tout ce que 
nous avons déjà dit. 

Les Navigateurs Sc les Harponcurs les 
plus expérimentez croycntquelcs années 
où ily a eu le moins de brou illards, font les 
plus favorables pour la pêche de la baleine. 

On ne peut favoir fi les marées du 
printems le règlent fuivant les nouvel- 
les & pleines lunes. 

Je n’ai jamais vu à Spiizhergen le Ciel 
rempli de ces nuances , qui font fi a- 
gréables à la vue, & fi ordinaires dans 
notre climat dans les beaux jours d’été; 
mais au contraire j’y ai toujours vu des 
nuages ép.ais & obfcurs, fans pourtant 
y en avoir jamais remarqué qui pro- 
duififlent le tonnerre, & je n’ai jamais 
oui dire à perfonne qu’il en eût vu au- 
cun de cette nature. 

Au dedus de la glace l’air paroit 
blanchâtre , d’où l’on peut connoitre 
où eft la glace ferme & immobile, 
comme je l’ai déjà remarqué dans le cha- 
pitre de la glace. 
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Dans les deux derniers mois d’eté , 
furtout err Juillet , lorsque nous étions 
devant le fVaeigatt, le loleil donnoit u- 
ne fi forte chaleur, que le goudron 
des jointures du vaifl'eau fe tondoit , 
du côté qui étoit à l’abri du vent.^ 

Il n’y a prelque point de différence 
entre le jour & la nuit , pour ce qui 
regarde le froid ; mais la nuit lorlque le 
fbleil luit, fa clarté reflcmbic à un beau 
clair de lune, & on peut contempler le 
foleil auffi facilement que la lune. C’eft 
par là qu’on diftinguc le jour d’avec la 
nuit. Pour ce qui cft de l’augmentation 
du froid 6c de la variation de l’aiman, 
nous n’en remarquâmes point en fàilànt 
route par une plus grande Latitude. 

C’eft le Z. A' Août que faifant route pour 
noirs en retourner dans notrcPays,nous yi- 
mes coucher le foleil pour la première fois. 

A l’égard des météores , je remar- 
quai que les frimats tomboient dans la 
mer en forme de petites aiguilles de nei- 
ge . 8c que la mer en étoit toute cou- 
verte comnae d’une pouffiére. Ces pe- 
tites aiguilles tombant les unes fur les 
autres en le croifant , formoitnt une pe- 
le croûte qui reffembloit allez bieaà 
D J ^ 
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la toile d’araignée. Elles font formées 
par le froid dans la moyenne région de 
l’air , Se elles tomboient en fi grande 
quantité, que la mer en paroi (Toit toute 
couverte comme d’une peau mince, ou 
d’une glace fort déliée. Cette bruine 
avoit le goût d’eau douce, tout de mê- 
me que l’eau de mer qui eft enlevée dans 
l’air fc change en eau douce, lorfqu’ellc 
retombe en pluye. 

On ne découvre ce phénomène que 
dans le tems que le folcil luit a plein, & 
qu’il fait un froid cxceflif. ^ Ces frimais 
tombent de la même maniéré que la ro- 
fée tombe la nuit dans notre climat. On 
les voit plus diftinâiement , lorsque le 
folcil darde fes rayons vers quelque en- 
droit ombragé. Toutes ces parcelles bril- 
lent alors comme des diamans , & pa- ' 
roiflent comme ces petits atomes qu’on 
remarque lorsque le foleil luit. Êlleî 
font fi petites lorsqu’elles tombent le 
jour, que les habits n’en font point du 
tout mouillez. Mais en plein jour , lors- 
que le folcil donne beaucoup de chaleur, 
ces petites aiguilles fe fondent en l’air , 
ôc tombent imperceptiblement comme la 
rofée. On voit quelquefois dans notre 
climat quelque chofe qui rcflêmble à peu 
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aufli bien difcerner à l’ombre qu au fo 
leil. Ces aiguilles ne font pas de ces ex- 
halaifons ou vapeurs qui ordinairement 
dans un tems froid s’attachent aux che- 
veux des perfonnes & au poil des betes. 
le ne dois pas oublier qu’on voit dans 
ces ai^u'lles qui tombent , un arc lem- 
blablc àl’Arc-en.Cicl,6c de deux cou^ 
leurs, de blanc mêlé d’un jaune pale , 
comme la clarté du foleil, qui cil réflé- 
chie par les ombres des nues. 

11 y a un autre arc, que je nommerai 
l’Arc-de-Mer. On l’aperçoit , lorsque 
le foleil cil clair , non dans les grofles 
houles, mais dansl’^fwo/pl^ér^ de la mer, 
que le vent enfle , pour ainfi dire , cC 
cléve en haut, & qui paroit comme un 
brouillard. Cet arc s’aperçoit ordmai- 
rement à Pavant du vaifltau, & quel- 
quefois aufli à l’arriére, à l'oppofite du 
foleil , dans l’endroit qui reçoit l’om- 
bre de la voile. Ce n’cft pourtant 
point l’ombre de la voile , mais uq 
arc diflina qui s’y fait voir, & qui clt 
formé de diverfes couleurs par les va- 
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peurs de la mer, de la même manière 

que 1 Arc-en- Ciel paroit a l’opofite des 
cros nuaffM ^ ^ 


gros nuages. 

Ce phénomène m’en rapelle un autre 
dans l’efpnt, c’eft une grande clan 
qu on ÿcouyre dans les nues près du’ 

ged, & quieftune efpéce de 

Navigateurs Anglou nomment ce 
phenomene Weather-galh. La même clar. 

nroS?*^ comporésde 

gro/Tes vapeurs qui font dans la plus 
ba^e icgion de l’air, & qui reflèmbknt 
aflez aux véritables nues , narceou’î 
font remplis de goûtes d’eau , 'ce qui fait 
quon y voit la figure du foleil, delà 
même maniéré qu’un objet le repréfente 
dans un miroir. Cette efpécc de Varhi. 

forrn^^ ^ '••ans. 

forme enfuite en un arc, qui eft formé 

dans les goûtes d’eau par la réfl.xion vi- 
ve de la lumière du fole.l. La chaleur 
de cet aftre change enluite ces goûtes en 
vapeurs j & lorsque le froid ^minue, 
ces vajieurs paroiflent en l’air comme de 
a fumee.- alors on „’y voit plus ces cou- 
le Pnnciplcs lont le bleu, 

le jaune & le rouge. Confidérant avec 
attention un de ces arcs à Sphzbergen,\c 
trouvai qu il fuivoit le mouvemf dunt 

foleil 
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jbleil jour & nuit , & qu’il paroifToit 
beaucoup plus grand le matin, le foir 
Sc la nuit, qu’en plein jour. 

On ne voit dans ces climats froids au- 
cun de ces tourbillons qui enlèvent l’eau 
en l’air dans la Méditerranée , vers les 
Indes 6c ailleurs î mais il y a d’autres 
petits tourbillons caufèz par les hautes 
montagnes , qui renvoyent le vent Sc le 
font tournoyer. 

Oii remarque à Spitzbergen, qadorÇ- 
que le froid augmente, il monte des 
vapeurs de la mer auflî bien que des 
autres eaux , Sc que ces vapeurs le con- 
vertiflent en pluye ou en neige, Sc fc 
fondent comme un brouillard. Mais lors- 
qu’on voit dans l’air de grandes vapeurs, 
ou des efpéces de brouillards , qui mon- 
tent prefque à chaque moment , 
tems que le lokil luit à pleir 
qu'elles loyent chaflccs par le 
par quelque autre caufe, c’eft v 
que que le tems va le radou 
lorique l’air eft trop chargé d 
peurs, il fe lève un vent qt 
carte, mais qui n’cmpêche pas 
ne fubfirtcnt longtcms.Ccs vapi 
tachent aux habits 5c aux cheveuj 
une efpéce de futur. 
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C’cft de ces vapeurs que fe forme la 
neige. D’abord on voit une très petite 
goûte de la profleur d’un grain de fable, 
de la maniéré dont elle eft dépeinte a 
dans la figure E. Cette goûte s’aug- 
mentant par le brouillard fait une figure 
plate & hexagone b, qui eft aufli claire 
& auflî tranfparente que le verre. Les 
goûtes du brouillard s’attachent aux fix 
coins ou angles de l’hexagone. Cette fi- 
gure venant à le geler & à le partager, 
commence à prendre la figure d’une é- 
toile c , & fe féparant enluite en fix 
branches repréléntant les rayons d’une 
étoile, elle reflemble à l’étoile d dont 
les branches ne font pourtant pas en- 
core tout à-fait gelées. Cette étoile de- 
vient avec le tems plus parfaite , 8c fes- 
branches ou rayons reflèmblent à de la 
fougère, parccqu’elles ne font pas bien 
encore congelées , ce qui eft rcprélenté 
dans la figure E. Mais enfin la force 
de la gelée lui fait prendre la figure d’u- 
ne véritable étoile F. C’eft de cette ma- 
nière que fe forment ces étoiles de nei- 
ge, qu’on aperçoit dans le plus grand 
froid , ôc qui à la fin perdent toutes leurs 
branches. 

Pour ce qui eft des differentes figures 
“ des 
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des flocons de neige qui tombent iSpiiz- 
bergen^ j’ai remarqué que lorsque le 
froid étoit modéré & le tems pluvieux» 
la neige qui tomboit avoit la figure de 
petites rofes, d’aiguilles & de petits grains 
de blé, ce qui eft repréfentéN. i. Lors- 
que le temsic radoucit, la neige tombe en 
forme d’étoiles qui ont des branches lêm- 
blablcs à des feuilles de fougère. N. z. 
S’il n’y a que du brouillard, & qu’il 
neige beaucoup, les flocons de neige re- 
prélentcnt les figures marquées N. 5. 
S’il fait un froid exceflîf avec un grand 
vent , ces flocons font des figures mar- 
quées N. 4. S’il fait fort froid lans au- 
cun vent, les flocons de neige ont la 
forme d’étoiles , & tombent en pelotons, 
pareeque le vent n’a pu les féparer les 
uns des autres. Voyei N. y. Nous re- 
marquâmes que, l’orfquc le vent étoit 
Nord-Oueft , ou que le Ciel étoit tout 
couvert de nuages, & qu’il faifoit en 
même tems un vent impétueux , il tom- 
boit des grains de grêle d’une figure 
ronde 8c oblongue, tout couverts de 
picquans, 8c tels qu’ils font dépeints 
N. 6. 

Il y a plufifeurs autres fortes de neige 
étoilée ; les unes ont plus de branches , 
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& d’autres reflembkntà un cœur : mais 
toutes ces diverfes tigures le forment de 
la même manière par les vents d’Rft & 
de Nord. Pour ce qui cft des aiguilles 
de neige, les vents d’üueft & de Sud les 
forment. Si la neige n\ft pas difperfée 
par le vent, elle tombe en pelotons ; mais 
lorsqu’elle eft chaflee par le vent , tous 
les flocons qui tombent ne repréfentent 
que la forme d’étoiles , ou d’aiguilles 
qui font toutes féparées les unes des ai> 
très, de la même manière qu’on voit 
voltiger au Soleil les atomes de pous- 
fiére. 

Voila les obfervations que j’ai faites 
fur la neige , &c. de Spitzbergen. Lors- 
qu’il fait froid dans nos Pays en Europt, 
& que le vent eft Nord , on > oit auflt 
bien ehez nous qu’à Spitzbergen , diffé- 
rentes figures de flocons de neige. 

Fin de la fécondé Partie, 
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TROISIE’ME PARTIE 

du Voyage de SPITZBERGEN. 


DESCRIPTION 

des Plantes 

de SPITZBERGEN. 


qucfalÊii P R E’ F A C E. 

L» 

Jscl>£lln/|^ T Es figures que je donne ici des 
ontffltauffi I ^ Plantes, ont toutes été peintes d’a- 
bjn , (ffi- près nature 8c fur les lieux , à la 

tœje, rélcrve de celle qu’on nomme ♦ P/an- 
te de Roche ^ qui n’a qu’une feuille, ôc 
Partie. d’une autre Plante qui reflèrable à la 
queue d’un cheval, 8c qui cft toujours 
près de la Plante de Roche: pareeque 
CCS deux Plantes étoient trop grandes 
pour ks peindre au naturel, i outes 

les 


* C’ejl ainfi qut t' Auteur l'indique, VAlknanà 
a Khff Kraut, 
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les herbes 8c la moufle crolffent dan» 
les endroits où l’eau découlé, 8c qui 
font le moins expolez aux vents n Lit 
Sc de Nord ;mais la fiente des o'^aux 
contribue beaucoup à leur modutfeion, 
ainfi que je l’ai déjà du. Outre tou- 
tes les Plantes dont je fais ici la des- 
cription, il y en a beaucoup d autres 
qui font plus petites, que je n’eus pas 
le tems de peindre alors ; mais fi Dieu 
me fait la grâce de vivre , j’elpere d en 
pouvoir donner le deflein dans quelque 
tems , puilque je me propofe de faire 
un fécond voyage dans ces lays-la. 
l’oubliai de deffincr le Pavot blanc , 
dont nous avions attache des fleurs a 
nos chapeaux. Toute la Plante ayoït 
environ un pan de long. La 
railon m’a empêché aufli de parler de 
VOzeîlle Rouge. Etant à Brême le Jar- 
dinier de la Ville m’en montra , d a 
peu près femblable , mais pourtant avec 
cette différence que celle de Spttzbergen 

a les feuilles rouges. 

Je prie le Ltéteur de fe contenter 
pour le préfent de la dclcription que je 
lui donne de ces Plantes. J‘e fuis bien 
aife, & c’eft mon but, de lui faire 
voir que quelque efcarpées, fteril« 
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& froides que foyent ces monragnes » 
il ne laide pas d’y croître des Plantes , 
pour l’entretien des animaux quels qu’ils 
foient. Les herbages y arrivent à leur 
pci fèétion en fort peu de tems; car au 
mois de Juin que nous arrivâmes à 
Spitzhergen , nous ne vimes que fort peu 
de verdure, & cependant en Juillet la 
plupart des herbes étoient en fleur, 6c 
il y en avoit même dont la femence 
étoit déjà mure , d’où l’on peut juger 
de la longueur de l’été de ce Pays-là. 
Je commencerai par la delcription des 
Plantes qui ne produifènt leurs feuilles 
qu’à leurs racines, ou tout près, mais 
qui n’ont que peu ou point de feuilles à 
la tige. Après cela je parlerai de celles 
qui n’ont qu’une feuille à leurs tiges,* 
enfuite de celles qui ont deux feuilles 
opolees l’une à l’autre ,• & puis de cel- 
les qui ont trois feuilles ;6c jç finirai par 
les Plantes imparfaites. 
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CHAPITRE I. 

D'aune Pl<tnte qui à les feuilles comme 
celles de PAloi. 

C Elte plante cfl: fort belle 8c produit 
des feuilles épaifles, pleines de pi- 
quans & d’un verd obfcur » comme cel- 
les de l’Aloé. Elle a une tige brune, de 
la longueur d’environ un demi doigt , 
qui n’ell garnie que de petits boutons de 
fleurs de couleur de chair , fi fort en- 
taficz les uns fur les autres en forme de 
grape de verjus, que l’œil a de la peine 
à les difccrner. Voyez la figure G, à 
la lettre a. Cette plante jette quelquefois 
deux tiges, dont l’une eft plus grande 
que l’autre, mais chacune de ces tiges 
eft chargée de deux grapes de boutons 
de fleurs. Je n’eus pas le tems de deffi* 
ner la femence qui fort de ces fleurs. 
La racine eft compofée de plufieurs pe- 
tites fibreSé Nous en cueillimcs grande 
quantité le 17. Juillet, dans l’eau cou- 
rante derrière le Haarlemmer Cookery. 

Je ne connois aucune plante qui ait 
quelque raport avec celle-ci. Gafpar 
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Bauhin dans le Prodomus de fon Amphi^ 
théâtre des Plantes, livre V. chap. XV. 
parle d’une plante qu’il nomme Limo- 
n'mm Mariùmutn , qu’il dépeint avec des 
feuilles petites, rondes & épaiflcs,à peu 
prés comme celles de la Jourbarbe, 8c 
avec de petites tiges qui pouflent des 
fleurs d’un rouge pâle. Mais la raci- 
ne de cette plante eft tout à fait dif- 
férente de celle dont je parle ; car la 
ficnne a une racine longue, rouge 8c 
partagée parle haut, 8c la notre eft com- 
pofée de plufieurs petites fibres qui ne 
font point rouges. 


CHAPITRE II. 

De la Petite youbarbe. 

L Es feuilles de cette plante (ont den- 
telées , 8c reflemblent fore à celles 
de la Marguerite, hormis qu’elles font 
plus épaifl'cs 8c plus humides que celles 
de la Marguerite. Avec cela , fans la 
fleur je m’y ftrois facilement mépris. 
I.es feuilles croiflent tout autour de la 
racine , 8c entre ces feuilles il y a u- 
ne petite tige de la longueur du petit 

doigt, 
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doigt, qui eft ronde 6c velue, 6c gcne. 
râlement fans aucune feuille, U ce 
n’cft dans l’endroit où elle fc fépare tn 
deux tiges, 6c où il y a alors une 
p-tite feuille. Les fleurs croiflenc en 
boutons écaillez, ( comme celles u 
Stoechas , ) font de couleur brune, & 
ont cinq feuilles pointues, il y a dans le 
cœur de ces fleurs cinq petits grains, 
ÔC cette fleur a de la reflcmblance a ce 
que les Anglois nomment Sme crop >a 
femcnce n’en étoit pas encore mure. La 
racine eft un peu épaiflè 6c droite, & a 
plufieurs fibres fortes 8c epaifles. Un 
peut nommer cette plante une petite 
Joubarbe dentelée avec des boutons e- 
caillez. Te la trouvai dans le Havre des 
Danois, \t i8. Juillet- On la trouve- 
ra dépeinte dans la figure F. a la ret- 
ire a. 


C H P I T R E III. 

Des Renoncules. 

Q uelques unes de ces Plantes font 
^reprefentées dans la figure G. c, 
e i dins la figure H. c ,• ôC la figure 

1. d. 
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I. d. 1 1 y en a de quatre diverlès efpé” 
CCS, dont la différence ne confiftc quc 
dans leurs feuilles. La première & la 
quatrième dans la figure G. à la lettre 
c, 8c dans la figure I, à la lettre d, fè 
reflèmblent fort par raport aux feuilles, 
dont elles en ont l’une 8c l’autre de deux 
fortes, les plus bafles étant plus épaifles 
8c moins fendues que les plus hautes. 
Elles différent en ce que la première ne 
devient pas fi haute que l’autre, 8c 
qu’elle jette plufieurs feuilles d’une feu- 
le 8c même racine j au lieu que la qua- 
trième dans la figure I. d, n’a qu’une 
feule tige, qui ell: longue 8c ne poufle 
qu’une feule feuille dans un fèul en- 
droit. Cette quatrième Plante produit 
des fleurs jaunes -, mais je ne me fbu- 
viens pas bien que la première aye des 
fleurs de cette même couleur. 11 me le 
fcmble pourtant. Les fleurs de la qua- 
triéine ont cinq feuilles , qui font larges 
à l’extrémité d’en haut 8c pointues par 
le bas; elles fortent d’un godet rude, qui 
de même cft fendu en cinq parties. Vo- 
yez la figure l. d Les fleurs de la pre- 
mière Plante ont fix feuilles qui font 
petites ; mais les graines de l’une 8c de 
l’autre plante ne diflcrtnt en quoi que 

ce 
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ce (oit Pour leurs racines elles font 
différentes. Celle de la première a plu- 
fleurs petites fibres ; celle de h quatriè- 
me plus cpaiffe & plus longue que l’au- 
tre, a de petites fibres qui font minces 
8c délicates. La première pique la lan- 
gue comme la Perricaire,ou l’herbe aux 
puces; mais les feuilles de la quatrième 
ne font pas fi p puantes. Je trouvai ces 
deux plantes dans le Havre des Danois , 
où il y en avoit quantité de la première 
cfpéce. Toutes les deux flcunflént en 

Juillet. . 

A l’égard de la deuxieme efpéce, les 
feuilles en font un peu différentes des 
deux autres ; bien que les plus bafles de 
les feuilles rcdemblent à celles de la pre- 
mière efpéce : mais elles font pourtant 
plus petites , & celles qui font au haut 
Ôc dans le milieu de la tige , font plus 
fendues en deux difterens endroits , K 
de manière que la partie mitoyerme de 
la feuille repréfente à peu près la forme 
d’une langue. Les deux cotez de la fcuil- 
le l'ont tant loit peu dentelez. Voyez a 
lettre e dans la figure G. H y a 1» 
même divcrfité dans les feuilles de celle- 
ci, que dans celles des deux premières i 
car les feuilles qui font les plus proches 
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des fleurs , font petites , ont deux gran- 
des fentes, Sc piquent la langue. La 
fleur en efl petite, 6c a fîx feuilles 6c 
quelquefois fept. La graine efl: com- 
me celle des deux autres, hormis qu’el- 
le eft plus petite. La racine efl: com- 
me celle de la première, fi ce n’efl 
qu’elle a plus de fitres. La tige efl 
entourée d’une peau allez épaifle, com- 
me aulîi celle de la quatrième. Je trou- 
vai cette plante- ci près de la première / 
dans le Havre des Danois, le i6. Juil~ 
ht. 

La troifiéme efl: plus petite , mais el- 
le a plus de feuilles, 8c ces feuilles ne 
font ni fi grandes, ni fi fendues que 
celles des autres, quoiqu’elles ayent qua- 
tre fentes comme celles de la féconde. 

Je ne trouvai pas dans celle ci tant de 
différence entre les feuilles qui joignent 
la fleur , & celles qui font au bas de 
la tige. La fleur eft compofée de cinq 
feuilles blanches ; il n’y avoit point en- 
core de graine. La racine eft toute fi- 
breulc,6c ces fibres font fort petites. Je 
trouvai cette Plante dans le Havre du Sud 
le 16. Juillet. Elle pique la langue, 6c 
fés feuilles font épaiflcs 6c fort humi- 
des. Voyez la lettre c, dans la figure H. 

Tom, il. £ Je 
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Je trouvai dans le même endroit 
ne autre petite Plante, qui reflèmbloit 
tout à tait à celles dont je viens de par. 
1er, excepté que les fleurs étoient de 
couleur de pourpre, & les feuilles moins 
humidcs.Cctte différence fi petite m’em* 
pêcha de la deffiner. 


CHAPITRE IV. 

Du Cochlearia ou Cueillerée , ou Cochliahi, 
que les Anglois nomment Scurvygrafs , 
ou herbe Antijmhutique. 

C Ette Plante pouflê d’une lèule ra* 
cine quantité de feuilles , qui ram- 
pent à terre tout autour de la racine. La 
tige de cette Plante eft beaucoup moins 
haute en Spitzbergen que dans notre cli* 
mat , elle fort du milieu de fes feuilles, 
& poufle aufli quelques feuilles au def- 
fous des rejettons. Ses fleurs font coin- 
pofées de quatre feuilles blanches , dont 
il y en a plufieurs fur une feule tige, les 
unes au defliis des autres ; lorsqu’il s’eo 
flétrit une , il en revient une autre à la 
place. La graine efl: enfermée dans une 
gouflè longue, comme on le peut voir 
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dans la figure j au lieu que notre Cueil- 
lerée a fa graine dans une gouflè ronde. 
La racine eft blanche, un peu épaifle, 
droite, 6c quelque peu fibreufe en bas. 
Ces Plantes fè trouvent en quantité fur 
les rochers , dans les endroits qui font 
le moins expolêz aux vents d’Eft & de 
Nord. J’en trouvai beaucoupdans le Ha- 
vre du ^«//,dans le havre Anglais dans ce- 
lui des Danois, où même la terre en étoit 
couverte. Ce fut la première Plante que 
nous trouvâmes à notre arrivée à 5’/>«2èer- 
gen. Elle étoit alors fi petite encore, qu’à 
peine pouvions nous apercevoir que ce fût 
de la Cuillerée j mais nous la vimes enfuite 
dans là perfcélion au mois de Juillet^ 
auquel tems elle monte en graine. Il eft 
a remarquer que les feuilles de cette 
Plante ne font pas fi acres à Spitzbergen^ 
que dans notre climat: de forte que 
nous les y mangions en falade,ce qu’on 
ne pourroit pas faire de notre * Cueil- 
lerée. La figure que j’en donne ici , 
reflèmble à celle qui fc trouve au gy. 
chapitre du 5. livre de Mattbiole. Vo- 
yez la figure H. a. 
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CHAPITRE V. 

jyune Plante qui rejjemble à PHerbe aux 
Perles^ en Allemand Muur^ P/effer , 

.ou poivre de Muraille. 

C Ette Plante cft fans doute une cfpc- 
ce d’Herbe aux Perles ; mais Tes 
feuilles font rudes, velues, Sc moins é* 
paifles , moins pleines de fac qu’elles ne 
font ordinairement chez nous. Elles ne 
font pas non plus fi acres & fi piquan-' 
tes que celles de notre climat. Avant 
que la fleur foit tout-à-fait formée, elle 
reflemble à la fleur de VE/ula j mais lors- 
qu’elle efl: épanouie, elle eft de couleur 
de pourpre, 8c a quelquefois cinq feuil- 
les , quelquefois fix , 6c j’en ai vu mê- 
me qui en avoient neuf. Pour ce qui eft 
de la graine, je n’y en ai jamais vu. La 
racine cft fort petite, Sc on voit plu- 
fieurs de ces Plantes tout près les unes 
des autres. Nous trouvâmes celle ci dans 
les endroits les plus bas du Havre An- 
glois. Dans la fuite nous en vimes u- 
ne grande quantité parmi la moufle le 
%6. Juin. Voyez les figures F. c, & 
î. a. 

CHAt 


des Plantes de SpHztergen, 


V, 

lirA. 


CHAPITRE VI. 
e/péee de Bijîorte. 


C Ette Plante, qu’on peut apellcr 
petite Bifione , fe trouve rarement 
à Spitzbergen. Les feuilles qüi font le 
plus près de terre, font les plus grandes; 



iCHCifitli: font pas plus larges qu’un 

inoui. Ei ongle. Elles croiflcnt une à une fur la 
roSilipç tige , hormis la plus baflê qui eft join- 
dim:. il te à une autre, 6 c outre ces deux fcuil- 
üit forma,! les il n’y en a jamais que deux autres 


fur une même fige. Plirs elles (ont près 
céàam de la fleur, plus elles font peckes.' EU- 
cfoisciMifM l.s ont en dedans , aÜ’ez près du bord, 
pluficurs petits nœuJs ou taches qui 
.Poiiiaifi correfpondent à la pointe dé la feUillc, 
aijamaiî» 6 c où aboutiflent toutes les côtes. Les 
ît on voîj feuilles ne (ont pas auffi tout à fait unies', 
ut près tel mais elles ont quelques plis vers le bord, 
mesallt cii Quelquefois ceitc plante ne pouflè qu’u-- 
asduffc ^ quelquefois aufli elle 

10)15 en viœ en pouffe deux,- mais la leconde tige eft 
nui la molli» toujours plus baflè que l’autre, qui eft 
^iTiiKs F.C| maitreflè tige , com- 

® me on le peut voir dans la figure. La fleur 
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tiejcrtpthi* 

cft en pointe, compofée de plufieurs po^ 
tites fleurs de couleur de chair, & join- 
tes les unes aux autres, j’oubliai d’en 
compter les feuilles. La graine n’ctoit 
pas encore en maturité. Sa racine qui 
eft tortueufè , fait voir que c’eft vérita- 
blement une efpécc de Billorte. Elle eft 
environ de la groPeur du petit doigt , 
brune par dehors, 8c de couleur de chair 
en dedans, elle a de fort petites libres 
8c fon goût cft aftringent. je découvris 
cette Plante dans \c ïlavre Danois \ç. i8. 
Juillet. La figure que j’en donne s’ac- 
corde prelquc entièrement avec celle qui 
fe trouve au 5. chapitre du livre 4 de 
Matibiolus publié par Cainerarius. Vo- 
yez la figure I. a. 


CHAPITRE VU. 


JJ une Plante qui rejfemble à la PUofelle. 

G Ette Plante a des feuilles qui font 
de deux en deux 8c un peu en 
pointe, rudes 8c lêmblables à celles de 
la Pilofellc. Dans les comniencemcns 
les tiges en font douces 8c unies } mais 
dans la fuite le haut de la tige devient 

rude. 
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rude. Le bas de la tige eft rond. Tout 
au bout de la lige fort une fleur blan- 
che , dont je négligeai de compter les 
feuilles, 6c je n’eus pas le teins d’en 
confidérer la graine. La racine eft ron- 
de 6c mince, 6ca de petites fibres. Gn 
diroit que c’eft une clpéce ddAlpne velue 
6c rude, 6c peut-être eft-ce la troifiémo 
ou quatrième efpécc à'AlJtne velue , 6c 
celle dont Dodoneus parle dans le 10. 
chapitre du livre V.de Ion premier Her- 
bier \ fuppofé que les feuilles de la Plan- 
te dont il parle ne foient point fendues,- 
car celle-ci n’en a point de cette façon. 
Je trouvai cette Plante dans le Havre du 
Sud le 17. Juillet. Voyez la figure 
G. d. 


CHAPITRE VIII. 

D’ une Plante qui rejfemhle à la Pervenche. 

C Ette Plante rampe 6c a des feuilles 
rondes de deux en deux, fur des ti- 
ges qui font couchées par terre. Scs feuil- 
les, fi je ne me trompe, font fembla- 
Mes à celles de la Pervenche ; mais elles 
font un peu plus rondes , 6c les plus 
E 4 grandes 
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grandes font pliflces en dehors. La ti- 
ge a quelques nœuds, 8c cft un peu boi- 
ièufe. La fleur paroit d’abord comme 
une feuille qui ne fait que fortir, mais 
lorfqu’elle cil un peu plus avancée , on 
s’apperçoit que c’efl; une fleur } elle fort 
d’entre les feuilles. Comme il n y en 
avoit point encore d’epanouie, je ne pus 
bien rcconnoitre quelle en étoit la véri- 
table couleur , ni par conléquent faire 
aucune oblêrvation fur la graine. La ra- 
cine efl longue, mince, ronde, boifeu- 
fê 6c pleine de nœuds, un peu fibreufe 
à l’extrémité, fe trouvai de ces Plantes 
dans la Baye du Sud, derrière le Haar- 
Immer Cookery , le 19. Jum 6c le 17. 
Juillet. Dans la fuite je n’y vis ni fleur 
ni graine. Je ne faurois décider fi c’cfl. 
la Pyrola Minma, dont Clufius fait la 
defeription dans le cbap. 10. du livre V. 
de les Plantes rares ; ou fi c’eft P/eudo- 
charutebuxits du Hortus Eichjîetenjts ,âiOtÆ 
Ctujîus fait une ample defeription dans 
le chap. 72. du même livre, fous le nom 
ddAnmymos Colute<t Flore , 6c dont Ca- 
tneraritts parle aulïï dans Ion Hortus, la 
nommant Anonymos Pervific^t Flore. Vo- 
yez la figure G. b. 
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CHAPITRE IX. 


Pune Plante qui rejjemhle au Fraijîer: 

Es feuilles de cette Plante reflem- 
jblent à celles du Fraificr, car au 
ut des tiges il y en a trois qui lotît 
idues i la fleur a communément cinq 
lillcs, rarement quatre, elle a^e plus 
luccop de rapoït à celles du l' railler. 
:s tiges en Ibnt rondes &C rude? , de 
;me aufil que les feuilles. ^Sur 
s on voit deux feuilles vis à vis l’une 
l’autre, qui différent en figure êc en 
andeur. L’une rellcmble à une main, 
l’autre à un doigt j 6c quant à la 
andeur , les unes ont trois doigts , fie 
autres plus, l.a fleur eft jaune , fit 
feuilles rondes j mais je n’ai p;\s re*- 
irqué combien il yen a. La racine 
boifeulc , un peu cpaifle avec quel- 
es fibres , un peu écaillée par le haut, 
féche fie aflringcnte comme la 'I or- 
;nrillc. Dans tous les T raitez de Bb- 
lique que j’ai lus , je n’y 'ar point 
uvé de Plante qui' eût plus de raport 
;C CcUc-ci , que celle que apt;l- 



Ic 



le Fragària Sylveftris mmtne ve/ca , fîve 
fteriliSf 6c qui dans le chap. 70. du H- 
vre 17. du Herbier â^I/erdun , eft 
nommée, Fragaria non fragifera vel non 
vefca. Cependant les fleurs & les feuilles 
en font différentes; car les feuilles delà 
‘Plante dont je parle ici font plus feu. 
dues , & la fleur de la fienne eft blan- 
che. Voyez la figure H. b. 



CHAPITRE X. 

He la Plante de roche , ( c'ejl une efpêce à 
Fucus, ) 

^Ette Plante eft de la même efpéce 
que celle qu’on nommeW/er en Hol- 
landois, Sc Fucus en Latin. Elle a une 
tige large 6c platte comme une feuille , 
d’où fortent pourtant plufieurs feuilles 
qui font toutes auflî larges que la tige 
même, & qui font comme autant de 
nouvelles branches. Au haut des tiges 
il y a de petites feuilles longues 6c étroi* 
tes; les unes en ont cinq ,le3 autres fept, 
6c CCS petites feuilles de couleur jaune, 
de meme que la Plante, font auflî trans» 
J arentes que la colp forte. Peut-être que 

CCS 
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CCS petites feuilles font les fleurs de cette 
Plante. Tout près de ces feuilles il en 
croît d’autres qui font oblongues ôc 
creufes , ôc qui paroiflTent comme autant 
de petites veflies enflées, autour desquel- 
les il y en a plufieurs autres plus petites 
8c fort près les unes des autres. Dans ces 
feuilles ainfî enflées il n’y a abfoluinenc 
que du vent , car quand je les preflbis , 
elles faifoient un petit éclat. Je ne pus 
remarquer non plus s’il y avoit de la 
graine, ou non, dans ces petites velTics, 
Suivant le raport des matelots , la grai- 
ne de cette Plante produit les petits li- 
mas de mer : mais je ne voudrois pas 
aflûrer qu’ils s’engendrent de ces vcflîcs, 
8c crois bien plutôt qu’ils font produits 
jar des œufs, comme nos limas. 11 le 
3cut bien auflTi qu’ils foient produits de 
a même manière que les chenilles s’en- 
gendrent chez nous, où l’on voit fur les 
ftuilles des arbres comme des veflies qui 
ne font remplies que de graine de vers 
ou de chenilles; mais cependant je ne 
puis rien aflùrcr là deflus , pareeque je 
n’ai pas eu la commodité pour faire tou- 
tes les recherches néceflaires à cette oc- 
cafion. La racine de cette Plante fort 
des rochers ; & c’eft pour cela que je la 
E, 0 ' nomme 
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nomme ici Plante de roche. Elle a qad- 
ques fibres, & eft aufli quelquefois ron' 
de. Je trouvai quantité de ces Plantes 
premièrement à Spitzbergen dans la Baye 
du Sud,^xt% du Harlemmer Co.kery, (où 

on fait ordinairement fa provifiond’c*aui) 

& au Havre des Moules. Enluite j’en ai 
vu aufli à Cadis en Espagne. Lorsque 
cette Plante eft féchc, elle paroit brune 
ou noirâtre , & lorsque les vents de Sud 
ou d’Oueft fouflent, elle redevient hu- 
mide,- mais quand le vent eft à l’Eft ou 
au Nord, elle eft toujours roide & fé« 
che. Dans toutes les figures de Plantes 
que j’ai trouvées dans divers traitez de 
Botanique, je n’en ai remarqué aucune 
qui eût plus de raport ai'ec ccl e- ci, que 
la Plante dont il eft parlé dans le livre 
^9. chap. 5-0. du Herbarium àHferdtm, 
& qui y elt nommée Alga Marina Pla. 
tyceros parafa i finort que celle-ci eft po- 
reufe, ou fpongieufe, & blanche. Vo- 
yez la figure P', b. Les feuilles de h 
grande Plante de Roche ont la firrurg 
d’une langue-; elles font frilées *aux. 
deux cotez, mais l’extrémité en eft tou- 
Dans le milieu il y 3 deux 
œtes noires qui aboutiflent à la tige, 
Sc en dehors on voit plufîeurs taches 

noires 
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noires de chaque côté des côtes. De- 
puis le milieu jufqu’à la tige , la feuil- 
le cft fort lilTe, Sc elle a deux rayes, 
blanches qui vont depuis la tige jurques 
vers le milieu de la feuille, 6c qui s’é- 
loignant en cercle font à peu près un o- 
yale, où il ne manqucroit rien, fi elles 
étoicnt tout-à-fait jointes par les bouts. 
La feuille cft jaune, 6c a plus de fix 
pieds de long. La tige qui cft encore 
plus longue, eft ronde, unie, 6c d’une 
couleur jaunâtre a peu près comme la 
couleur de la cole forte qui n’a pas 
bouilli encore. Elle eft plus épaiflè vers 
la racine que près de la feuille, 6c elle 
a une odeur lemblable à celle des mou- 
les. La racine eft fo.'-t rameufe ou bran- 
chue , 6c ces rameaux fe partagent en- 
core en d autres. Elle tient fortement’ 
aux rochers fous l’eau, où elle croît 
même à pluGeurs bralTes de profondeur. 
En levant l’ancre , nous en arrachions 
beaucoup. Outre cette Plante , nous en 
lirions aufli fort fou vent du fond de la 
mer une autre que eft velue, 6c toujours 
près de la Plante de Roche. Elle a envi- 
ron fix pieds de long, 6c reflèmble à la- 
queue d’un cheval; mais dans quelques 
endroits elle a de petites aodofitez , qui 
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la font renetnbler en quelque maniéré à 
des cheveux pleins de lentes, ou à ceux 
qui fe fendent aux extrêmitez. Toute 
la Plante eft d’une couleur bien plus 
obfcure que l’autre, à laquelle fes raci- 
nes font entrelaflées. Nous trouvâmes 
dans ces deux Plantes quelques vers rou- 
ges & femblables à des chenilles , ces 
versavoient plufieurs pieds. Voyez la 
figure P. i. La Plante dont je parle ref- 
femble à VEpithyme; c’eft pourquoi on 
pourroit l’apeller de la Soye d’eau ou de 
roche. Dans toutes les figures que j’ai 
trouvées dans divers traitez de Botani- 
que , je n’en ai point vu qui aprochat 
plus de cette Plante chevelue, que celle 
opjP jîntome Do«<7r,au fécond livre de fon 
traité des Plantes qui croiflènt autour 
de Vent/e , nomme Mufeus argenteus Ma- 
rinus^ fimilis Plumâ: excepté que celle- 
ci n’cft pas auflî blanche que de l’argent, 
au contraire elle eft plutôt jaune, ou 
brune. Nous trouvâmes ces deux Plan- 
tes en quantité dans le Havre du Sud, le 
ao. Sc ZI. Juillet. 

11 y a une autre Plante de mer , que 
je nomme de l’Herbe de Mer, On en 
trouve beaucoup dans le Havre Auglois 
Ibys l’çau , à plus de huit pieds de pro- 
— - ‘ fondeur. 
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des Plantes de Spitzhergen. 
fondeur. Ses feuilles ont environ deux 
ou trois pouces de largeur, & font 
tranfmrentes & de la même couleur que 
la cole forte. Elles fo terminent en poin- 
te émouflee, & font fort unies & ^ales 
à l’extrémité, fans coches, & fans pi- 
quans. Elles croilîent tout autour de la 
racine, comme fi elles fortoient d’un 
brou. Voyez la figure I. b. c. 

Fin de la Defeription des Plantes. 
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SPITZBERGEN. 

PREFACE. 


J E fais ici la defcriptlon des ani- 
maux de Spitzhergen ; les uns (ont 
des oifeaux , U les autres des bê- 
tes à quatre pieds. Outre ceux là il 
s’en trouve autour de Spitzbergen , qui 
ne vivent que dans l’eau , & qui n’ont 
point de pieds, à moins qu’on ne veuil- 
le prendre pour pieds ces nageoires 
qu’ils ont vers le milieu du corps , & 
qui font attachées à leur peau. Nous 
en parlerons dans la luite. 11 y en a 
aum qui font amphibies, vivant dans 
lÿau fur les glaces ou fur taie. Les 


uns 
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uns ont deux pieds, les autres en ont 
quatre. Nous allons comnîcncer par 
les animaux à deux pieds, c’cft^à-dirc, 
les oifeaux , dont la plupart vivent fur 
l’eau, ôc peu fur la glace ou fur 
terre. 


CHAPITRE I. 

Des oifeaux qui ont les pieds divifez. 

I, &une ejpéce de Franco! in. 

le fcul oifeau que j’aye rcmar- 
^ qué vivant fur terre. Oh peut le* 
nommer aufïï Coureur de rivage y parce- 
qu’il ne s’en écarte jamais. Il n’eft pas 
plus gros qu’une alouette, fon bec eft 
étroit , mince fie pointu. Nos Franco^ 
lins ont l’extrémité du bec plus large fie 
plus ronde, avec cela la partie fupérieu- 
re du bec de ceux ci efl: raboteulè fie 
refl'emble à une râpe. Ils font auffi plus 
gros que ceux de Spitzbergen j mais 
d’ailleurs les uns 8c les autres le reflèm- 
blent tout- à- fait fie dans la forme fiedans^ 
la couleur. Le bec de ceux de Spitz- 
lergen eft quarré, de couleur brune, fie 
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de la longueur d’environ deux pouces. 
Leur tête eft ronde & auffi grofle que 
le col. Ils ont les pieds divilez en trois 
ongles par devant & un par derrière 
qui eft fort court , leurs jambes ne font 
pas fort longues. Ils font de la couleur 
de l’alouette ; mais la réverbération des 
rayons du Soleil , les fait paroitre de la 
même couleur que le col des canards 
lorsque ces oifëaux font expofez au So- 
leil. Ils le nourriÛ'ent de vers gris & 
de chevrettes. Nous en tuâmes quel- 
ques uns dans le Havre du Sud, près du 
Harlemmer Ceokery , & nous ne leur 

trouvâmes en les mangeant ni goût ni 
odeur de poiflbn. Voyez la figure K. a. 

II. De ï'Oilem de neige,- 

Cet oilèau n’eft pas plus gros qu’un 
moineau, 6c reflemble à lalinote, tant 
par raport à fa figure , que du bec 6c 
de la couleur. 11 a le bec court 6c poin- 
tu , 6c la tête de la même groflèur que 
le cou. Ses jambes font faites comme 
celles d’une linote, 6c fes pieds font di- 
vilèz par devant en trois doigts garnis 
d’ongles longs 6c crochus , 6c par der- 
rière il y en a un quatrième qui eft un 

peu 
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peu plus court, & garni de même d’un 
ongle long & courbé. Scs jambes font 
grifes 8c peu longues. Depuis la tête 
jufqu’à la queue il efl aulb blanc que la 
neige fous le ventre , mais les plumes du 
dos 8c des ailes font grifes. 11 y en a 
même qui ont le corps tour-à*fait gris; 
mais ceux là font fort petits. Te ne fan- 
rois rien dire de fon chant , mais 
à peu près comme les autres oifeaux , 
lorsqu’ils ont faim. En voguant aux 
environs de la glace , 8c autour de !’//< 
de Jean Moyen , il en venoit de grandes 
troupes dans notre vaifleau , 8c ces oi- 
feaux étoient fi privez, qu’ils fe laiflbient 
prendre à la main. Je ne les ai vu courir 
que fur la glace, 8c jamais fur terre, ce 
qui ell cauié qu’on les apelle des oifeaux 
neige. Ils nous tinrent compagnie 
pour ainfî dire, fur notre bord , jufqu’à 
ce qu’après avoir pris notre première 
baleine, les autres oilcaux les chalTércnt. 
Nous leur donnions de la farine d’avoi- 
ne i mais lorsqu’ils en avoient eu leur 
foui , ils ne le lailloient plus prendre. 
Nous en mimes quelques uns dans une 
cage ,• mais ils n’y vécurent pas long- 
tems. Nous en mangeâmes auffi, 8c 
les trouvâmes d’afl'ez non goût , quoi- 
qu’ils 
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qu’ils fuflênt fort maigres. Il y a apa«- 
rence qu’ils ne vifitent ainfi les vaifTeaux, 
que parcequ’ils fe font égarez, ou que 
la faim les y chaflè. Voyez la figure 
K. b. ^ fa 


I!I. De l Oijeau de glace. 

N(5us vîmes aufîi dans lé Havre An- 
glais un fort bel oifeau qui fè tient fur 
la glace , fie qu’on nomme à eau le de 
cela Oijeau de glace. Get oilcau étoit (I 
familier, qu’il fe laiflbit aprocher de 
fort près ; mais nous ne voulûmes pas 
lui tirer defTus-, de peur qu’un coup de 
fufil ne le fracaflat 6c gâtât fon beau 
plumage. Ainfi je ne pus en avoir un, 
Re cela me donna d’autant plus de cha- 
grin, qu’étant le leul oifêau que j’aye 
jamais vu de cette cfpéce, j’aurois tort 
fouhaité de pouvoir le deffiner. Il fai- 
foit beau Soleil lorfque je le vis, de 
forte que fon plumage brilloit comme 
l’or, 8c même nous eblouifîoit prelque 
les yeux. Cet oifeau eft à peu près auffi 
gros qu’un pigeon de meJiocre grof- 
feur. 


CH A- 
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CHAPITRE II. 

1 

Des Oi féaux qui ont les pieds larges , & 
les grifes attachées en patte (POyc. 

] 1. y a pluficurs fortes de ces oifèaux 
aux environs de Spitzbergen. Les uns 
ont le bcc mince 6c pointu , 6c les autres 
l’ont épais & large. C^elqucs uns de 
ceux qui ont le bcc ép.iis , l’ont partagé, 
comme ces oilcaux qu’on apclle Malle- 
mucken, 6c que les Anglois nomment 
Mad-gnats. Les autres ne l’ont point ain- 
fi partagé, comme l’oilèau qu’on nom- 
me Perroquet en ce Pays- là. Ils ont auflî 
le derrière des p.ittes fort différent. Car 
les pattes des uns s’apuyent à terre com- 
me fur une efpéce de talon ,• par exem- 
ple , le Canard de montagne , le Kirmeu 6c 
le Mallemuck , ont des talons , 6c d’au- 
wes n’en ont point , comme l’oifeau a- 
pcllé Bourguemaitre , le Ratsher , ou le 
Confesller^ le Strundjager on Chaffemerde ^ 
]cKutyegehf, \o Perroquet^ Xc Lumb^ le 
Pigeon , 6c POye rouge ou Rotgans. Leur 
plume , non plus que celle des cignes 
6c autres oiléaux aquatiques, ne le 

mouille 
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mouille point. Les uns font oifeaux de ^ 
proye , ÔC les autres non. Ils ont aufli ! 
un vol différent ; l’oifèau qu’on peut a- 
pcller Pigeon , vole comme la perdrix $ 
les Lumbs ôc les Oyes rouges ou Rotgan- 
fen , comme des hirondelles ; le Malle- 
mue ke , le Ratsher , & le Strundjager , com- 
me les mouettes; & le Bourguemaitre i 
comme la cigogne. 

Les oifèaux de proye font le Bourgue- 
maitre , le Ratsher , le Strundjager , le J 
Kutgegehftx. le Mallemucke. Leur chair 
eft aufli fort différente. Les oifèaux de 
proye ne font pas fi bons à manger que j 
les autres. On n’en pourroit pas même î 
goûter fans être obligé de vomir, à 
moins qu’avant de les manger, on ne j 
les ait expofèz à l’air pendus par les pat- 
tes 1 la tête en bas pendant quelques 
jours • afin que l’huile ou graifle de ba- 
leine forte de leur corps, & que le grand 
air les purifie 6c leur ôte ce mauvais 
goût. Les Pigeons , les Perroquets, les 
Oyes rouges 6c les Canards font ceux qui 
ont le plus de chair. Pour les vieux 
Lumbs ils ont la chair fort coriace êc fort 
lèche. Mais les Rotgans ou Rotges, les 
Kirmews 8c le jeunes Lumbs > le peu- 
vent manger , pourvû qu’on les aye fait 

bouil- 
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bouillir, après leur avoir ôté la graiflè. 
11 faut enfuite les fricalîèr dans du beur- 
re; mais fi on les man^eoit avec leur 
graifle, l’eftomac fe fouleveroit d’abord, 
'l'ous ces oileaux , excepté le Kirmei»^ 
le Strund- juger 6c le Canard de montagne, 
font leurs nids fur les hauts rochers , 
pour fe mettre à couvert des renards & 
des ours ; mais les uns lé nichent plus 
haut que les autres. Il y en a de fi 
grandes volées fur les rochers, fur tout 
dans le tems que leurs petits font éclos, 
(c’eft-à-dire vers la fin de Juin,) que 
quand ils fe mettent à voler ils ombra- 
gent la campagne , Sc forment en quel- 
que manière un nuage contre le Soleil : 
avec cela ils font tant de bruit , qu’on a 
de la peine à s’entendre parler l’un l’au- 
tre. Les Kirmevsi, les Canards de mon- 
tagne , 6c les Strundjagers font leurs nids 
dans de petites lies fi baffes, qu’il fem- 
ble que lorfque la mer eft un peu haute,' 
ils doivent être inondez. Ils fe nichent 
dans ces endroits là, pour y être en fu- 
reté contre les renards ,• mais ils n’y font 
pas hors de l’atteinte des ours blancs , 
car ceux-ci nagent fort bien d'une Ile à 
l’autre. Nous primes grande quantité 
d’œufs de ces oiféaux. 


Au 
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Au reftc ces oifeiux ne font pas tous 
leurs nids de la meme manière. Les 
€anards de montagnes les font de leurs 
propres plumes, qu’ils arrachent de leur 
ventre, & qu’ils mêlent avec de la 
moufle. Ces plumes ne font pas de cel- 
les qu’on connoit dans le Nord fous le 
nom de duvet à^Edder^ 6c qui vient 
i^IJlande ; car ce duvet à^Edder cft la 
plume de certains grands oifeaux que les 
IJlando'ts nomment Edders , & vaut , à 
ce qu’on m’a dit > un ccu la livre, lors- 
qu’il eft bien nettoyé. Mais à l’egard 
des plumes de Canards de montagnes , 
qu’on apelle aufli du duvet , les mate- 
lots en font des oreillers & des lits de 
plume, qui (êroient d’une plus grande 
valeur , fi ces plumes étoient bien net- 
toyées. Le Kirmeve Sc le Rotges ou Rot^ 
gans pondent leurs œufs lur la moufle. 
Les autres oileaux avoient fiit leurs nids 
en des endroits trop élevez, pour y pou- 
voir atteindre , fans s’expolcr à beau- 
coup de danger. Quelque brouillard & 
quelque obfcurité qu’il fafle, chaque oi- 
feau fait par un inftinét merveilleux re- 
trouver Ion nid à l’inftant, A l’égard 
des noms de ces oifèaux, je me fuis fer- 
vide ceux que les matelots leur ont don- 
nez 
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nez ftlon leur fantaifie & leur capricci 
afin que ceux qui les entendront ainû 
nommer , puiflent les reconnoitre dans 
ce livre ci. 

Ce n’efi: pas feulement à Spitzbergen 
où j’ai vu des Lumbs , des Strutidjagers, 
des Malltmuchs , des Kirmevis , ôc des 
Kutgegebfen J j’en ai vu aufll aux envi- 
rons à' Angleterre , düEcoJfe Sc Irlande^ 
Sc même dans les Mers d^Ef pagne, ôc 
fur VElbe près de Hambourg. Mais j’ai 
trouvé de la différence dans les cris de 
ces oifeaux de différens climats. On lait 
qu’à regarder la choie de près» on 
trouve cette même diliérencc dans les 
autres animaux , félon les climats où vi^ 
vent les animaux de même efpécc. 

I. Du Rat s ber, ou ConJeUler, • 

Cet oifeau cft un de ceux qui ont le 
bec mince, ôc qui ont trois ongles. Les 
gens de mer l’on: ainfi nommé, à cau- 
le de fa beauté ôc de Ion air grave ôc 
majellueux; mais en cela le Bourguemai- 
tre le furpaflè. Le Ratsher a le bec ai- 
gu > étroit ôc mince , ôc n’a que trois 
ongles, qui Ibnt joints enlemble par u- 
nc peau noire ; mais il n’en a point au 
2 Cl»;. 11. F der- 
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derrière du pied. Ses jambes ne font paj 
fort longues, & font noires aufli bien 
que fes yeux. Pour le refte du corps, 
fa blancheur furpaflè celle de la neige, 
Sc cela fe remarque facilement , lorsqu’il 
fe promène fur la glace. 11 a le corps 
fort bien proportionné, & fa blancheur 
opofée à la noirceur de fon bcc, de fes 
yeux, 8c de fes pattes, le rend un des 
plus beaux oifèaux du monde. Sa queue, 
aflez longue 8c aflêz large , reffemblc à 
un éventail. Son cri elt un peu plus 
foible que celui des petits Kirme’ws , & 
il fèmble qu’il dife /^ar, 8c les Arrmews 
Kir, Lorsqu’il vole, il étend fès ailes 
8c là queue de la même manière que le 
Siruntifager &c h Corneille. 11 nefetnit 
pas auffi volontiers dans l’eau que les au- 
tres oifeaux ,8c n’aitr.e guéres à le mouil- 
ler les pattes,- mais il fc tient plutôt dars 
les endroits où il fait fcc , 8c cependant 
il aime fort le poifibn,- de forte qu’on 
peut apliquer à cet oifêau le proverbe , 
qui fê dit ordinairement chez nous. Le 
Chat ttitne le potffbn ^ ruais il n’aime pas à 
fe mouiller les pattes. J’ai vu cet oifeau 
fê repaitre de fiente de cheval marin, il 
fe perche même fur le corps de cet ani- 
tsal , tout en vie qu’il foie, 11 s’envo- 
le 
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le ordinairement tout fèul , finon lors- 
qu’il y a quelque proyc, & alors ils y 
volent par troupes. Je deffinai cet oi- 
Icau le lo. Juillet, étant dans le Laghe 
hocck ou Pointe Ba^e,i Spitzbergen. J’en 
tirai un qui étoit fi peu farouche , que 
j’aurois pu le tuer avec la crollè de mon 
futîl. Voyez la figure L. a. 


II. Du Pigeon. 


Le Pigeon , ou plutôt le Pigeon-Plon- 
geon , eft encore un des plus beaux oi- 
fèaux de Spitzbergen. 11 eft de la grof- 
feur d’un canard, a le bec un peu long, 
mince, aigu 8c pointu, crochu vers Ta 
pointe, creux en dedans, 8c de la lon- 
gueur d’environ deux pouces. Il n’a 
que trois ongles qui font crochus , 5C 
les pattes courtes 8c rouges; fa queue 
eft aufli aflez courte. 11 y a de ces oi- 
lèaux qui font noirs par tout le corps; 
mais d’autres font marquetez de blanc 
8c de noir fur les ailes 8c fur le mi- 
lieu du corps , mais fous leurs ailes ils 
font tout à fait blancs ; ( tel étoit celui 
que je defiînai ) d’autres font tout blancs 
vers le milieu de leurs ailes. Leur bec 
eft rouge en dedans; leur langue eft 
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auffi rouge 8c creufe. lis ont le cri d'un 
jeune pigeon, 8c c’eft ce qui les a fait 
nommer pigeons par les Mariniers ; du 
refte ils ne reflemblent en rien au pi- 
geoUv Je trouvai dans leur jabot des 
chevrettes ou des langouftins 8c du gra- 
vier. Ils volent fort bas fur la mer, & 
leur vol reflemble allez à celui des per- 
drix. Ils ne vont jamais en grandes trou- 
pes comme font les Ltmhs ,• mais ordi- 
nairement ils font deux enlèmble, quel- 
quefois il vole tout feul. Ils fe tiennent 
longteras fous l’eau >• 8c c’eft pour cela 
qu’on peut fort bien les apellcr des 
geons- Plongeons, Lorfqu’on les pourfuit, 
ou qu’ils ont été blelîez à l’aile, c’eft a-; 
lors furtout qu’ils plongent, 8c le tien- 
nent fort longtems cachez fous l’eau , 
jufqucs là que paftànt fouvent fous la 
glace , ils y font fans doute fuffoquez. 
Pourvû qu’un coup de fufil ne leur ait 
mis ni les ailes ni les pieds à bas , ils na- 
gent fous l’eau avec autant de vitefle que 
nous pouvions ramer avec la chaloupe 
La chair de ces oileaux eft aflez bonne à 
manger, pourvû qu’apres en avoir ôié , 
la graillé, on les fricafte enfuite dans du 
beurre. Ce fut le 23. Mai 8c lur la gla- 
ce que je tirai pour la première fois un 

de 
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Z la figu- 



™, Le bec de cet oifeau relîèmble fort à 
cngnims: Pigeon-Plongeon , excepté qu’il 

cft un peu plus dur 8c plus crochu. Cet 


aWtii oifeau a les pieds noirs avec trois ongles 
il. llsKtc noirs à chaque pié, fes pattes font cour- 
tes 8c de la même couleur. Il eft aufîi 
sapclkrii prefque noir fur le dos, mais fous le ven- 
'oDkspr. tre jufques au cou il cft aufîî blanc que 
là neige, là queue eft courte 8c Ion cri 



Uiklea fort defagréable , 8c Icm.blable à. peu 
eiloiisl’ad près au cri du Corbeau. 11 n’y a point 
toTOlœ dfoilêau qui crie plus que celui-là , fi 
biittfiiii]5 ce n’eft le Rotger-dher. 11 cft aufiî gros 
Mlneltit qu’un canard médiocre, le trouvai dans 
isàhiSiilr Ion jabot de petits poiflbns, des lan- 
ii(jefirf(: gouftins,8c quelque peu de gravier. 11 
iclactak y en eut un qui volant au deflus de 
hffeb® notre vailleau , y laiflà tomber un lan- 
senavoif: gôuftin fort ga’and 8c rouge Je delïï- 
;iilîjii((iaiii: liai cet oifeau à Spitzhergen. On m’a dit 
lu; lai que les petits poiflbns d’eau douce font 

niffi lai oifeaux recherchent le 
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plus; mais je n’en faurois rien dire 
d’afluré. Leurs petits font ordinaire- 
ment près des vieux , qui leur eiifei. 
gnent à nager & à plonger. Les vieux , 
tranfportent les jeunes des rochers dans 
l’eau, en les prenant dans leur becj 
mais le Bourguemaitre ^ qui eft un oi- 
feau de proye , leur enlève quelquefois 
CCS petits, lorfquc les vieux en font 
éloignez , 6c quelquefois même il les 
enlève en leur préfence, pareeque cet 
oifèau n’eft pas aflez fort pour refîs- 
ter au Bourguemaitre. Ils aiment fi fort 
leurs petits , qu’ils le lailîènt plutôt tuer 
que de les abandonner , & ils les dé- 
fendant de la même manière qu’une pou- 
le défend fts pouffinsi ils les couvrent 
en nageant. Du refte il eft fort diffici- 
le de les tirer ; car dès qu’ils aperçoi- 
vent le feu , ils plongent tous l’eau » ou 
ds s’envolent fort vite. Us volent en 

{ grandes troupes, ôc leurs ailes ont alors 
a même figure que celles des hiron- 
delles ; en volant ils les remuent extrê- 
mement. On a d’abord de la peine à 
diftinguer les jeunes d’avec les vieux , 
à moins qu’on n’examine de bien près 
leur bec : car dès que ces oifeaux ont 
quinze, feize ou vingt ans, la partie 
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fupéricurc de leur bec fe recourbe vers 
la pointe de la partie inférieure, Sc 
celle ci vers la fupérieure. Les vieux 
font plus charnus que les jeunes ; mais 
ils ont un fort méchant goût. On les 
fait cuire de la même manière que les 
Pigeons, on en écume la graillé au pre- 
mier bouillon, enfuite on les fricallc 
dans du beurre. Je n’en ai jamais vu 
fur la glace, mais quantité fur les mon- 
tagnes, Ils vont en tournoyant de côté 
6c d’autre , comme les Pigeons-Plongeons. 
J’en vis pluficurs milliers cnfemble lur 
les montagnes qui font autour du Havre 
Danois ^ du côté qui eft le plus à l’abri 
des vents de Nord 6c d’Eft, 6c où 
l’herbe croît. Les autres oifeaux choi- 
niTent aulfi de pareils endrovs pour leu: 
demeure, je n’en vis pas en fi grand 
nombre dans le Haire de Magskleine^ où 
j’en delfmai un le ly. Juillet. Dans la 
luite j’ai vu quelques uns de ces oifeaux 
vers la Mer à' Ef pagne, 6c dans celles du 
Nord, aficz près de Heihglani, Yoytz la 
figure M. a. 
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IV . D'aune mouette nommée Kut- 
gegchef. 

Cet oifeau eft fort beau , on k nom- 
me Kutge-gehef^ pareequ’en criant il fem- 
ble dire Kutge~gehef. II a le bec un peu 
courbé , comme celui du Bourguemahre, 
avec une efpéce de petite bofle au def. 
fous. Autour de lès yeux, qui font noirs, 
il y a un cercle rouge, comme à ceux 
du Bourguemahre. La mouette dont je 
parle ici n’a que trois ongles, qui tien- 
nent à une peau noire. Ses jambes font 
noires auffi ôc courtes; fa queue un peu 
longue & large, & repréfente un éven- 
tail, Son ventre eft blanc comme la nei- 
ge-; mais (es ailes & fbn dos font de 
couleur grifê , excepté que le bout des 
ailes eft noir. Elle eft prefque auflî grof 
fo qu’une mouette ordinaire, & un peu 
plus petite que le Strund~ja^er. Dans 
le tems que nous découpions les graiflès 
des baleines, il venoit de ces oifêaux en 
quantité près de notre vaiflèau, & nous 
les entendions crier. Lorfque les ma- 
telots veulent en prendre, ils mettent 
pour apât de la graille de baleine à leurs 
hameçons qu’ds attachent à des lignes, 
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8c qu’ils jettent enfuite dans la mer. Ils 
prennent aufli de cette même manière 
tous les autres oifeaux de proyc. Cet 
oileau ci a de petites ailes comme celles 
d’une mouette ordinaire , & ne plonge 
point. Il le nourrit de la graillé de ba- 
leine. Le Kutge~gehef eft ordinairement 
pourluivi par le5V»'//»r/-^<7^fr,qui ne dis- 
continue fa pourfuite qu’après que l’au- 
rre a fienté -. après quoi le Strund-jager 
avale cette fiente. Avant que d’avoir vu 
moi* meme la chofe, je ne pouvois m’i- 
maginer que cela pût être. Le Kutge- 
/e/.’^que je dclfinai, fut pris à l’hame- 
çon éc dans le Havre du Sud par des 
Moufles de notre vaifl'eau. 11 y a une 
autre particularité que je remarquai à 
l’égard de cet oifeau , c’eft qu’il nage 
toujours la tête haute 8c contre le vent, 
quelque fort qu’il foit. Nous en vimes 
des troupes entières qui nageoient ainfi. 
Les autres oifeaux dt Sphzbergen en font 
de même, foit en volant ou nageant, 
afin qu’étant tournez contre le vent, il 
ne puifl'e entrer dans leurs plumes , & 
percer jufques à la peau Ainfl quand 
ifs prennent l’eflbr en volant, ils fe pref- 
Icnt les uns contre les autres pour mieux 
réfifter au yent , ôc fendent l’air avec 
F P une 
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une viteflê extraordinaire ; & de cette- 
manière leurs plumes ne le mêlent point,. 
Sc leur vol eft plus ferme & plus af- 
furé. Cette mouette ou Ktuge-gchef a 
fort peu de chair , nous n’en mangeâ- 
mes que les cuifles 6c la poitrine ,• pour 
ce qui eft des ailes , il n’y avoit que la 
peau 6c les os. Nous avons un Pro- 
verbe, Tu et aujji léger qu'une mouette^ 
qui eft très véritable par raport à 
ces mouettes-ci. Depuis ce voyage à 
Spitzhergen j’ai vu de ces oifeaux dans 
la mer d'Efpagne 6c dans celle du Nord; 
mais ils font un peu différens des mouet- 
tes de Spitzhergen , il y a toujours quelque 
différence entre les animaux de même 
cfpéce, lorsqu’ils font de divers pays.Vo- 
yei la figure N. a. 

V. Du Bourguemaitre. 


Cet oifèau étant le plus gros de tous 
ceux de Spitzhergen , aufîi le confidere- 
t-on comme le Roi des oifeaux de ce 
pays-là,’ ce qui lui a fait donner le nom 
de Bourguemaitre. Il a le bec crochu» 
de couleur jaune, étroit 6c épais, h 
partie inférieure du bec eft beaucoup 
plus bolTue , qu’elle, ne Peft au Kutgt‘ 
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gehef; ce qui fait le même effet que s’il 
tenoit une cerilê en (bn bec. Il a les 
nafeaux fort fendus, & un bord ou cer- 
cle rouge autour de lès yeux , comme 
je l’ai déjà remarqué en parlant du À'«r- 
ge-gi'hef. Il n’a que trois ongles qui font 
gris, fes jambes font de la même cou- 
leur, 6c moins longues que celles d’une 
cigogne, -mais il ne laifle pas d’être pres- 
que de la même grofleur. Sa queue lar- 
ge 6c blanche relTèmble à un éventail , 
e’eft-à dire, lorfqu’il vole; ce qui le 
doit entendre auffi des autres oilcaux 
qui ont de lemblables queues. Ses ailes 
font de couleur pâle , aufft bien que 
tout Ion dos ; mais le bout en eff blanc, 
de même que tout le refte du corps. 11 
niche dans les plus hautes fentes des ro- 
chers , où il ell impoffible de l’attein- 
dre, 8c de tirer lùr lui,- 6c c’eff: ce qui 
m’empêcha de voir les nids de ces oi- 
lèaux. J’ai vu quelquefois deux, trois, 
quatre de leurs petits enfemble. On les 
tue le plus ordinairement , lorsqu’on 
trainc une baleine à l’arriére du vaiflcau, 
où ils s’attroupent, 6c viennent enlever 
de gros morceaux de la baleine ; avitre- 
ment il faut les tirer de fort loin , à peu 
près à la même diffance que les cor- 
F 6 beaux, 
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beaux , les hérons 8c autres oifeaux de 
cette nature. Son cri approche du cri 
de certains corbeaux. II a le vol d’une 
cigogne, 8c pourfuit les jeunes Lumhs, 
à peu près comme le faucon les oifeaux 
dont il fait fa proye. 1 1 fe repait de la 
graillé de balemc , 8c en avale des mor- 
ceaux gros comme le poing Les Mal- 
Itmticks craignent extrêmement les Bout. 
guemaitres , jusques là que, quand ceux- 
ci viennent becqueter une baleine où 
les autres font déjà , les pcmiers fe cou- 
chent 8c le lailîcnt mordre 8c chalîer par 
les Bourguernattrer Mais cependant je 
ne crois pas que les Bourguemanres leur 
faflent grand mal , pareeque les Malle- 
trt'icks ont la peau fort dure. Sans ce- 
la ils fe défendroient fans doute, ou le 
fauvroient avant que d’être batus, au 
lieu qu’ils ne quittent point la place 
quoi que le Bourguemahre XQm falk.J’ai 
vu fouvent ce même oifeau ( Bourgue- 
ffWoe) autour dts chevaux- marins, dont 
il mange la fiente. Il vole ordinai- 
rement tout leul , à moins qu’il ne fè 
rencontre près de quelque proye. 1 1 aime à 
fe repoler fur l’eau , mais il plonge rare- 
ment. Nous en tuâmes un devant le Bl'^aet- 
£«/,le 10 . Juilltt. Voyez la figure L.c. 
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VI. Dit Rotges, ou peut-être Rotgmis. 

Cet oifeau eft une efpceede Plongeon, 
te devroit plutôt être apcllé le Rotges- 
Plongeon. Son bec eft crochu, court, un 
peu épais, & noir. 11 n’a que trois 
doigts aux pattes, & trois ongles noirs 
qui tiennent à une peau noire aufli. 
Ses jambes lont courtes & noires. Il 
eft prefque noir par tout le corps, ex- 
cepté qu’il a le ventre blanc. On trou- 
ve de ces oilèaux qui ont les ailes ra- 
chetées de noir ôc de blanc, comme lé 
Pigeon -Plongeon. Leurs plumes ne fe 
mouillent pas plus que celles du cigne, 
& reflcmblent généralement à du poil 
fur une peau fort épaiflè. Sa queue eft 
courte. Cet oifeau rcflèmble II bien à 
une hirondelle, que je les pris pour des 
hirondelles la première fois que j’en 
vis; car ils volent de la même manière, 
£c vont en troupes , comme les hiron- 
delles, lorfqucllcs viennent au printems, 
ou s’en retournent en hiver. Ils tour- 
noyent de côté & d’autre , comme les 
Plongeons , & crient Rottes , tet , tet 
tel, tet d’abord fort haut 6c baiflant en! 
fuite de ton par devrez; Peut-être que 
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ce cri leur a fait donner le nom de 
Rotges. Ils font plus de bruit qu’aucun 
autre oileau , parccque leur cri eft plus 
aigu 8c plus perçant , mais cependant 
les Lumhs leur cèdent fort peu , bien 
que le cri des Lumbs ne loit pas tout-à- 
feit fi fort.. D’ailleurs & les Bourguemai- 
tres , 8c les Rathskers , 8c tous ces au- 
tres oilbaux de 6'pitzbergen , joignant cn- 
fèmble leurs cris , font un fi grand cha- 
rivari, qu’on a quelquefois peine à s’en- 
tendre parler. Lorsque les Rotges (ont 
attroupez, 6c qu’ils s’apellent l’un l’au- 
tre à quelque diftance,leur cri, haut & 
bas par degrez ôc en difïercns tons les 
uns des autres , reflemble aflêz au bruit 
d’une troupe de femmes qui fe querel- 
lent. Ils lont un peu plus gros que les 
étourneaux. Ils font leurs nids avec de 
la moufle, la plupart dans les fentes des 
rochers , & quelques uns fur les monta- 
gnes, où nous tuâmes grande quantité 
de leurs petits avec des bâtons. Ils fe 
repaiiTent de certains vers gris, qui ref- 
femblent à certaines écrevifles, dont 
nous parlerons dans la fuite. Ils man- 
gent auffi des chevrettes rouges, & des 
langoullins. Nous tuâmes quelques uns 
de ces oifeaux pour la première fois fur 
■ ■ la 
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la glace & le 19. Mais mais dans la fui- 
te nous en primes pluficurs ïSpitzbergen. 
Ces oilêaux font fort bons à manger , 6c 
les meilleurs après ceux que l’on apelle 
Stranà lopers y (en Anglois Runners.) {Cou- 
reurs de rivage ) Us font charnus ôcgras; 
on les fait bouillir dans l’eau, après quoi 
on les rôtit. Voyez la figure M. b. 

VII Du Strund-jager. 

Cet oife iu a le bec un peu émoulTé j 
crochu , épais , 6c fi je ne me trompe , 
noir. 11 n’a que trois griffes qui tiennent 
à une peau noire. Scs jambes ne font 
pas fort longues» Sa queue rcfleroble à 
un éventail , à cela prés qu’au milieu il 
y a une plume qui avance beaucoup plus 
que les autres. 11 a le deffits de la tête 
noir, 6c les yeux de la même couleur. 
Autour du cou il a un cercle de couleur 
tirant fur le jaune obfcur. Ses ailes 6c 
fon dos font de couleur brune ; le ven- 
tre eft blanc. Cet oilêau eft un peu plus 
gros que cette efpéce de mouette que 
nos Mariniers ont nommée Kutge-gehef, 
Il pourluit fans cefle cette mouette , 
( Kutge-gehef y ) 8c la tourmente jufqu’à 
ce qu’elle ait fait fon ordure. Le Strund* 

Mtr^ 
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jager , qui s’cn repait , attrape adroirci^ 
ment cette ordure, avant qu’elle tombe 
dans l’eau. C’cft-là la railbn pourquoi 
on le noramt Strutid jager , nom qui mot 
à mot fignifie Chaffeur de merde, 11 va 
prefque toujours avec le Kutge-gehef , 
qui ne paroit pas en avoir peur. Ils vo- 
lent tous deux fort rapidement. Mais 
lorlque le Strund-jager veut avoir de la 
fiente du Kutge^gehef, il le pourfuit & 
le fait crier , mais pour lui il crie alors 
fort rarement. 11 ne s’attache ordinai- 
rement qu’à une de ces mouettes ; mats 
s’il en trouve deux ou trois enlèmble,& 
qu’une des trois s’envole , il pourfuit 
fort bien les deux autres , Ôc volant tan- 
tôt au defl'us, tantôt au deflbus, & quel- 
quefois à côté , ïl les fatigue par ces dé- 
tours. Je ne l’ai jamais vu chaffer à 
d’autres oifeaux , qu’une (cule fois qu’il 
pourfuivoit un Mallemttck,^ & qu’il laiflâ 
auffitot après , pareequ’aparemment la 
fiente du Mallemuck tv’étoit pas de fon 
goût. Je m'imagine que cette fiente du 
Kutge-gebef, qui eft aflèz claire, fert de 
brtuvage au puisqu’il man- 

ge d’ailleurs la graifl'e de baleine. Il ne 
fait pas Ibn nid dans des endroits fort é- 
levez. Lorsqu’il marche-, il marche fort 

droit y 
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droit , à peu près comme le Bourg ti etr.ai- 
tre ^ le Rttthsler ^ ou \t Kutge gehef. Il 
fitut que cette forte d’oilêaux fbit allez 
rare même à Spitzbergen ^ car je n’y en 
ai vu que fort peu. 11 eft rare auflt qu’on 
en voye deux ou trois cnlêmble. Son' 
vol tft allez (emblable à celui du Raths- 
ber, ou à celui de la corneille,* mais fès 
ailes font un peu plus pointues que cel- 
les de CCS oifcaux. 11 crie fort haut , & 
on diroit qu’en criant il fait lonner ces 
Lettres > J Ja i quand on eft un peu 
loin, on diroit qu’il crie yohtm.Si chair 
n eft pas meilleure que celle des autres 
oileaux de proye. Nous en tuâmes uii 
le 1 1, Juillet près du Dear-haven a Spttz^ 
bergen. Etant à la hauteur de VEaJJe , 
j’en vis un qui donnoit la chalî'e au Kut^ 
ge gehef. Voyez la figure L.. d. 

VII. De Perroquet-Plongeon. 

De tous les oifoaux qui n’ont point le 
pied divilé, & qui ont trois ongles, je 
n’en ai point vu qui eût le bec fi fingu- 
lier , que celui-ci. On lui donne le nom 
de Perroquet, mais je ne fai pas en quoi 
cet oifèau peut reflenibler au perroquet; 
fi c’eft par le bec , certainement il ne 
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lui reflèmble que fort peu ou point du 
tout. Il l’a fort large , rempli de pe- 
tites rayes de diverlcs cou leurs, ôc poin- 
tu par delTus êc par deflbus. La poin- 
te de deflus eft un peu courbée, 6c 
celle de deflous oblique. Ces deux par- 
ties du bec ont chacune environ trois 
pouces de large, & environ autant de 
long. Au dcfl'us ôc au delîbus du bec 
il y a quatre entailles , qui le joignant 
enlemblc repréfcntent de chaque côte 
du bec la forme d’une demie lune, & 
les entre-deux de ces entailles font la 
même figure. Le plus haut de ces en- 
tre-deux eft noir, quelquefois bleu,6c 
aufli large que les trois autres, il a de 
plus au dclfcus de chaque côté un 
îfca un peu long 5 ces deux trous Ibnt 
fans doute les nafeaux. L’entredeux 
dans la partie inférieure du bec corref- 
pondant à la fupéricure , eft un peu 
plus large. Dans l’endroit de cette par- 
tie fupérieure du bec tirant vers l’œil, 
il y a un morceau de cartilage long , 
blanchâtre & rempli de trous. On voit 
au delîus de ce canilage Sc vers le de- 
dans du bec une cfpéce de nerf, qui 
s’étend aulfi à la partie inférieure du 
bec , 6c qui lêrt à ouvrir Sc fermer le 
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bcc. Scs pieds ou pattes ont trois 
doigts attachez enfetnble en patte d’oye, 
par une peau rouge. Ces trois doigts, 
fi l’on veut les apelîer ainfi , font ar- 
mez chacun d’un ongle court, mais 
fort. II a les jambes allez courtes 8c 
de couleur rouge: il marche en le 
tournant à tout moment de côté 8c 
d’autre. Il a un cercle ou bande rouge 
autour de lès yeux , 8c au deflus de ce 
cercle comme une petite corne toute 
droite. Au delTous de l’ccil il y en a 
une autre petite aulfi noirâtre 8c lon- 

t uette. Cela peut le remarquer dans U 
gure. Sa queue eft courte , le deflus 
de fa tête noir , mais le relie au deflbus 
des yeux ell blanc. Autour du cou il 
a un cercle noir. Le dos 8c le dehors 
des ailes font de la même couleur j 
mais le ventre ell blanc. Ils volent 
un à un , ou deux enlèmble , ils ont 
les ailes fort pointues, à peu près com- 
me celles des Lumbs. Ils le tiennent 
longtems lous l’eau, 8c mangent, com- 
me les autres oilèaux, des chevrettes 
rouges , des langoullins , divers petits 
poiflons , des vers , 8c aulfi des arai- 
gnées de mer, des étoiles de mer, 8cc. 
Car je trouvai dans leurs corps après 
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les avoir ouverts des morceaux qui pa- 
roiflbient être de ces poilTons là , quoi- 
qu’ils fuflènt prefque digérez. Cet oi- 
fèau a plus de chair que le Pigeon- P/on- 
/«»,•& eft fort bon à manger. Je n’en 
ai jamais vu fur la glace. Celui qu’on 
trouve reprélênté dans la figure K. c. 
fut tué à Sckmerenberg dans le Spitzber- 
gen , le 20. Juin ; mais nous en tuâmes 
plufieurs autres après. 

Après avoir donne la defcription des 
oiieaux -que j’ai vus aux environs de 
Spitzhergen , & dont les pieds /ont larges 
n’ayant que trois grifes attachées en 
patte J’oye je paflê à la defcription de 
ceux qui ont de (èinblables pieds, mais 
avec quatre grifes. Je n’en ai vu que 
trois d(ver/ës efpéccs,Ie Canard de Mon-^ 
tagne , le Kirmev) , 6 c le Mallemucke. 

IX. Du Canard de Montagne. 

Cet oi/e.au e/l: une efpéce de canard 
fauvage, ou plutôt d’oye fauvage ; car 
il eft de la grofleur d’une oye médiocre, 
& fon bec aproche plus du bec de l’oye 
que de celui du canard. Son plumage 
cil; bigarré de d'iver/ès couleurs & fort 
beau, il plonge comme les autres ca- 
nards, 
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nards. Le mâle a Ibn plumage marqueté 
de noir èc de blanc, & la femelle a les 
plumes de la même couleur que celles 
d’une perdrix. 11 a un ergot large & 
court avec un petit ongle, & la queue 
comme celle des canards ordinaires. Je 
ue pus rien trouver dans la muiette 
ou gefier , qui pût me faire juger de 
quoi ils fe nourriflent,- il n’y avoit que 
du gravier. On les voit voler en trou- 
pes comme les autres canards. Lors- 
qu’ils entendent du bruit , ou qu’ils a- 
perçoivent quelqu’un, ils lèvent la tête 
& allongent le cou. Us font leurs nids 
dans des lieux bas, avec leurs propres 
plumes qu’ils s’arrachent de deflbus le 
ventre & qu’ils mêlent avec de la 
moulîe J mais ce ne font pas là les mê- 
mes plumes qu’on nomme duvet d’£//- 
der. Nous trouvâmes dans leurs nids 
tantôt deux , tantôt trois , & quelque- 
fois quatre œufs , dont la plupart é- 
toient pourris lorsque nous arrivâmes 
à Spitzbergen ; il s’en trouva pourtant 
quelques uns qui étoient bons à man- 
ger. Ces œufs font d’un verd pâle , 
& un peu plus gros que ceux de nos* 
canards. Nos matelots en ftifoient lor- 
tir le jaune Sc le blanc en les perçant 
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par les deux bouts, pour y paffer un 
fil au milieu. J’en avois gardé moi 
même fans les vuider, dans le deffein 
de les aporter à Hambourg } mais ils 
vinrent à fentir fi mauvais, que je fus 
obligé de les jetter hors de bord , bien 
que les coquilles fuflent faines & en- 
tières. La chair de ces oifeaux eft fort 
bonne, mais il faut l’aprêter de la mê- 
me manière que celle des autres oifèaux 
dont j'ai parlé ^ c’eft- à-dire, en tirer la 
graiflê qui fent fort mauvais & fait 
loulevcr l’cftomac. Les vaifîêaux qui 
arrivèrent avant nous i Spitzbergen, y 
prirent quantité de ces oifeaux. Durant 
les premiers jours ils ne font point du 
tout farouches, mais avec le teins ils le 
deviennent fi fort , qu’on a de la peine 
à s’en aprocher aflez pour leur tirer 
jufte Ce fut dans le Havre du Sud, à 
Spitzhergen, & le i8. Jutn, que nous en 
tuâmes un pour la première fois. Voyez 
la figure M. c. 

X. Du K'trmrj}. 

Cet oifeau a le bec mince, fort poin- 
tu & aigu , 8c auflî rouge que du fang. 
Cn diroit qu’il eft fort gros , furtout 

lors 
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lorsqu’il le polè à rerre, parccque là 
queue & fes ailes font d’une longueur 
extraordinaire,’ mais apres l’avoir plu- 
mé on ne lui trouve pas plus de chair 
qu’à un moineau. Cet oifeau a cela de 
particulier , que fes ailes font extrême- 
ment pointues, & là queue bien plus 
longue que celle d’une hirondelle, & 
de la raênîc longueur que les plus gran- 
des plumes de lès ailes > de forte qu’on 
pourroit lui donner plutôt le nom d’Hi- 
rondelle- Mouette , que le nom qu’on lui 
a donné j cependant on lui donne or- 
dinairement celui de Kirmew , à caulè 
de fon cri. Les grifes 8c la peau de lès 
pieds font aulïï rouges que du fang, 8c 
les ongles de ces grifes, tant ceux de de- 
vant que ceux de derrière, ou l’ergot, 
font noirs ,• l’ergot cil fort court ; les 
jambes font auffi courtes ôc rouges. 
Lorsqu’il e(l à terre, il paroit fort agi- 
le 8c fort vif. Lcdelîusde fa tête eft 
noir, 8c a la figure d’un petit capuchon 
noir, les cotez font auflî blancs que la 
neige, 8c le refte du corps cil d’une 
couleur argentée, ou d’un blanc tirant 
fur le gris. Le delTous des ailes 8c de 
la queue eft tout à- fait blanc, 8c les 
plumes des ailes font noires d’un côté. 

Cette 


De/criptio» 

Cette diverfité de couleurs dans toutes 
les parties du corps du Kirmeiv , rend 
cet oileau fort agréable. Ses plumes font 
déliées comme du fil , 6c des cheveux. 
11 vole ordinairement tout feul, excepté 
dans les endroits où ils font leurs nids , 
6c où on en voit de grandes volées. Ils 
font leurs nids de moufle. On a de la 
peine à diftinguer la couleur de leurs 
œufs d’avec celle de leurs nids; l’une 6c 
l’autre étant d’un blanc fale, quoique 
les oeufs ayent de petites taches noires. 
Ces œufs font de la même grofleur que 
ceux de pigeons. J’en mangeai à Spitz- 
berge» , 6c les trouvai fort bons , 6c du 
même goût à peu près que les œufs de 
vancaux. Le jaune en efl: rouge, 6c le 
blanc bleuâtre. L’une des extrêmitcz 
de ces œufs efl: fort pointue. Il vole cou- 
rage ufement contre celui qui s’aproche 
de fon nid, le mord 6c crie. J’emportai 
avec moi environ trente œufs de Kïrme-es 
a Hambourg ; mais à mon arrivée ils é- 
toient déjà pourris 6c puans. Cet oileau 
tient de l’oifeau de proye, 6c va dans 
l’eau comme les autres mouettes. Je croi 
qu’il vit de petits vers gris, 6c peut-être 
aufli de chevrettes 6c de langouftinsicar 
je ne vis rien autre choie dans ces en- 
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droits là, qu’ils y puflent attraper, 
j’en tuai un à la voleej mais je n’en 
profitai point , pareeque la charge qui 
étoit trop grollèjl’avoit mis en pièces. 
Cet oifeau dans notre Pays eft tout 
gris,Sc fort différent de celui àsSpitz- 
bergen , dont les plumes font beaucoup 
plus fines. Je tuai celui dont je don- 
ne ici le deffein près du Vogel- fang à 
Spitzhergen , le xo. Juin. Voyez la figu- 
re N. b. 


X I. Du Mallemucke. 

Le bec de cet oifeau eft affez particu- 
culier ; il y a diverfes jointures. Dans 
la partie fuperieure près de la tête il a 
de petits nafeaux de figure oblongue , 
au deffous de ces nafeaux on voit for- 
tir comble une efpéce de nouveau bec, 
crochu & fort pointu. Le deffous du 
bec eft comme divifé en quatre parties 
dont il y en a deux qui fe joignant par 
deflous aboutiffent en pointe , les dcnix 
autres tendent vers le haut , & les deux 
parties qui vont en pointe, fe joignent 
cxaâement avec le bout du bec d’en- 
haut.Cct oifeau a un ergot fort court, 
ôc de couleur giife, de même que les 

Jom. Il, G trois 
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trois autres ongles & la peau par ou 
ces ongles font attachez. Il a la queue 
un peu large , 8c les ailes longues ôc ' 
fcmblables à celles du Kirtnev). Tous 
les Mallemvcks ne font pas de la même 
couleur. 11 y en a qui font tout gris; 
(nous nous imaginions que c’eft-là la 
marque de leur vieillclîè; ) les autres 
qui font gris lur les ailes ôc fur le dos, 
& blancs fur la tête 6c fous le ventre 
paflent pour les jeunes. Mais pour moi 
je croi que cette différence de couleur 
eft plutôt une marque de leur diffé- 
rentes efpéces qu’elle ne l’eft de Jeur 
âge; car pour ce qui eft des gris, je 
n’en ai vu qu’aux environs de Spitzher- 
gen^ ÔC à l’égard de ceux qui font 
blancs ÔC gris, quoique j’en aye vu 
quelques uns auflî à Spitzbergen^onta 
trouve beaucoup plus vers le Nord-Cap^ 
ôc aux environs de Hitland ôc à!* Angle. 
/rrrr. Ces oifêaux volent à peu près com- 
me les mouettes, frifênt l’eau ôc ne re- 
muent que fort peu les ailes. Ils ne 
s’étonnent, pour ainfi dire, point d’u- « 
ne tenapête, comme nos mouettes, ils ■ 
prennent le beau ou le mauvais tems 
comme ils viennent. Les nôtres fc cour- 
bent comme un épi de blé, lorsqu’il fait 


verskiW 
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du vent > ce que les Mallemucks'ét Spitz~ 
bergen ne font pas. Ils n’aiment point 
à plonger -, mais lorsqu’ils veulent fe la- 
ver, ils fe tiennent fur l’eau en croifant 
leurs ailes l’une fur l’autre. Ils volent 
chacun à part, & avant qu’ils s’élèvent 
en l’air ils font pluficurs tours en rond. 
Les Lumbs 6c les Perroquets de Spitz- 
bergen, qui ont de petites ailes, font en- 
core plus de ces tours que les Malle* 
mucks. Lorsqu’ils font fur le tillac d’un 
Yaifleau, ils ne peuvent s’envoler qu’ils 
n’aycnt trouvé quelque pence ou tel au- 
tre endroit avantageux. Quand on eft 
à la pêche de la baleine, ils viennent 
de tous cotez, & fe perchent fur les 
baleines quoiqu’on vie, & en les beque- 
tant en enlèvent de gros morceaux de 
graifle. Dans le tems que nous dépe- 
cions nos baleines, il vint tant de ces 
oifeaux autour de nous, qu’il falut les 
chafler & même les aflbmmer à coups 
de bâton, ou tendre de grands filets pour 
les prendre. Ils font même fi ftupides, 
ou fi avides pour cette graifle, que 
quoiqu’on fe jette fur eux , ils ne s’en- 
volent point, 6c fe laiflent aflommer.Nous 
en tuâmes ainû grande quantité, que 
G X nous 
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nous pcndimes aux cordages du vflif- 

lèau. 

Us commencèrent alors à nous crain. 
dre, 8c devenant plus farouches ils s’en- 
voloient, lorsqu’on aprochoit. Ils fui- 
vent quelquefois les baleines en fi gran- 
des trompes, qu’ils fervent à découvrir 
ces poilîons. Je çroi qu’il fe pourroit 
bien que la baleine rejettant l’eau , jette 
en même tems quelque graiflè que les 
Mallemucks avalent. Mais quand une ba- 
leine eft bleflèe,c’eft alors qu’on les voit 
en prodigieufè quantité fuivre la trace de 
Ion fang. L’on découvre aufli quel- ! 
quefois fort facilement par leur moyen 
une baleine morte. Le nom de cet oi- 
feau {Mallemucke y) eft compofé de deux 
mots AllmanSy Molle ^ Sc Mucke^ dont 
le premier fignifie fou , 8c l’autre mou- 
cheron, pareequ’il fe laifie tuer facile- 
ment, 8c qu’ils s’attroupent comme des 
moucherons. Ils mangent tant de grail- 
le de baleine , que n’en pouvant plus, 
ils fe démènent dans l’eau pour rendre 
ce qu’ils ont mangé, mais ils ne l’ont 
pas plutôt rendu qu’ils s’en remplillent 
encore, jusqu’à ce qu’enfin ils fbient las 
d’en manger. Ils le mordent 8c fè bat- 
te nt l’un l’autre, pour attraper un mor- 
ceau 
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c€au de graifle, quoiqu’il y en ait de 
refte pour eux tous ; & ce petit com- 
bat eft fort divcrtiflànt. Lorsqu’ils font 
raflafiez,ils fe repolcnt lur la glace ou 
fur l’eau. Je ne croi pas qu’il y ait d’oi- 
fcau plus vorace que celui-la; car il a- 
vale jusqu’à ce qu’il tombe n’en pou- 
vant plus de fattité. Il mord extrême- 
ment, mais fa morfure eft pourtant 
moins vive que celle du Bourguemaitre , 
devant lequel il le couche 6c dont il le 
laifle mordre i mais quoique celui-ci le 
morde avec beaucoup de force, je ne 
croi pourtant pas qu’il fafle grand mal 
à l’autre, à caufe de l’épailTeur des plu- 
mes du Cette épaiflèurde plu- 

mes empêche même qu’on ne le tue fa- 
cilement, à moins d’une fort grofle 
charge, 6c même on ne le tue guéres 
d’un Icul coup de bâton. En nageant 
il a toujours un œil fixé fur là proye , 
6c l’autre fur celui qui l’attaque i mais 
pourvu qu’on ait un bâton allêz long , 
on peut lui en donner un coup avant 
qu’il s’envole. C’eft le premier 6c^ le 
plus commun de tous les oileaux qu’on 
trouve en Groenlandt, Ils crient tous a 
la fois, 6c on diroit de loin que ce font 
des grenouilles. Ils ont de la peine à 
G 5 mar- 
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marcher, & chancellent, pour ainfi di- 
re , de même que des enfans qui apren- 
nent à marcher ; mais ils volent avec 
beaucoup plus de facilité qu’ils ne mar- 
chent , 6c on les voit prefque toujours 
fur la furfâce de Peau -, car ils lont fort 
légers. De tous les oilcaux c’eft celui, 
à ce que je croi,qui a le moins de chair. 
11 fait Ion nid lûr les montagnes & 
dans des endroits fi élevez , que je ne 
pus y atteindre; mais cependant le Bour~ 
guemaïtre niche encore plus haut. Il n’y 
a que la poitrine & les cuifiès du Malle, 
muck qu’on puilîè manger , bien que la 
chair enfoit généralement coriace & fen» 
te l’huile de poiflon Quand donc on en 
veut manger, il faut le pendre par les 
jambes au moins deux ou trois jours , 
afin que l’huile ou graiflè de baleine 
puilîè s’écouler, ôc que le vent & la 
gelée en chalTent le mauvais goût. En- 
iüite il faut les tremper dans l’eau dou- 
ce pour leur ôter toute la puanteur , & 
après les avoir fait bouillir , on les fri- 
cafle dans du beurre. On voit ces oi- 
féaux alTez communément dans la Mti 
du Nord, comme je l’ai déjà dit; mais ils 
font différens des Mallemuckî de Spttz~ 
lergen. Je deffinai celui qu’on trouve 
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rcprcfentc dtms la figure N.c. le i.Juin^^ 
étant entre les glaces. 


CHAPITRE IlL 

De quelques autres Oifeaux que je ne pus- 
ni deffinety ni prendre. 

E Ntrc ceux-là font les Oyes Rouges ^ 
dont on me montra une troupe qui 
voloit. Elles ont de longues jambes , 
& volent en troupes. On en voit quan- 
tité en Ruffity cïi Not'wégey 5 c en 7 «r- 
lande. 

J’ai vu un autre oilcau volant' tout 
feul , 8c qui a les pieds larges. Cet oi- 
feau eft fort beau , 8c on l’a nommé, je 
ne fai pourquoi, van Ghenty ou Jean 
de Gand. 11 eft au moins aufli gros 
qu’une cigogne , 8c ena la figure. Scs 
plumes font blanches 8c noires.- Il fend 
l’air fans remuer presque lès ailes, 8c dès 
qu’il aprochc de la glace, il s’en retour- 
ne. C’eft une espèce d’oileau de leurre 
8c de fauconcric: il le jette tout d’un 
coup 8c de fort haut dans l’eau, 8c cela 
me fait croire qu’il doit avoir la vue fort 
perçante. On dit que la cervelle de cet 
G 4 oifeau 
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oifèau eft fort cftimable; mais je n’ca 
fei pas la raifon. On voit auffi de ces 
oifcaux-là dans la mer dî’ E/pagne î 8c 
presque par tout dans la mer du Nord , 
mais principalement dans les endroits où 
l’on pêche le harat^. 

On me dit aufli qu’on avoit vu à 
SpUzbergen une elpéce de corneille noire. 
Du refte, voila tous les oifeaux qui s’y 
voyent; à moins que de tems à autre il 
ne s’en égare quelqu’un , & qu’il fc ren- 
contre là par hazard, comme aparetn- 
ment cette Corneille , ou Corbeau noir. 
Tous les oilèaux dont j’ai parlé vien- 
nent en certains tems dans ces Pays- là , 
& y demeurent tant que le Soleil eft fut 
l’horizon, mais lorsque le froid augmen- 
te & que les nuits allongent , ils s’en 
retournent chacun dans les mêmes en- 
droits d’où ils font venus. Lorsqu’ils 
veulent s’en retourner, ils s’attroupent j 
chaque elpéce à part , 6c dès qu’ils font 
tous enlcmble ils s’en vont. C’eft ce 
qu’on a remarqué fort louvent : d’où je 
conclus que le froid inluportable qu’il 
fiit dans ces Pays- là, ne leur permet pas 
d’y demeurer l’hiver. Ils le repofenc 
audi-bien fur i’eau qu’à terre, autrement 
il leur leroit impoffible de faire un li 

long. 
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lông voyage. Us volent ordinairement 
contre le vent » ainfi que je l’ai déjà dit. 

Je ne fàurois dire fi la mouette qu’on 
nomme Rathsher, & qui n’aime pas 
l’eau , achève fon voyage dans un jour , 
ou fi la néceffité l’oblige de fe repoler 
iùr l’eau. 

Je ne fai pas non -plus de quelle ma- 
nière les oifeaux qui ont les pieds divi- 
fez, comme le Trmtol'tn^ VOi/eau de 
neige , 8c VOiJeau de glace &c. peuvent 
faire un fi long trajçt de mer. 


G H A P I TR E IV. 

Des Animaux à quatre pieds* 

L Du Rêne, 

E Rêne ne rcflèmble pas mal au cerf 



1. .. de notre Pays , il a le pied fourchu, 
Ibn bois eft comme celui du cerf ou 
comme celui de l’élan, & chargé de 
chaque côté' de trois ou quatre Iwanches, 
quv ont environ deux pouces de large, 
& un pied de long. 11 a les oreillés 
longues fie la queue fort courte. La» 
couleur du Rêne eft gris raclé de jaune, . 
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ainfi que le Cert ou le daim. Lorsqu’il 
aperçoit quelqu’un , il fuit , 6c (i l'on 
s’arrête , il s’arrête } c’cft dans cet inftant 
là qu’il faut le coucher en joue , fi l’on 
a envie de le toucher. 11 fe repait d’her- 
be. On en trouve par tout aux envi- 
rons de Spitzbergen , mais fur tout à Re- 
/;?»-/!?/</, lieu qu’on a ainfi nommé, pour 
le grand nombre de Rênes qui s’y trou- 
vent. On en voit aulfi quantité au Fo- 
reland > tout près du Havre des Moules 
( Muffel'Haven. ) Je n’en ai jamais vu na- 
ger. On m’a dit que des Mariniers en 
tuèrent quinze ou vingt dans le Fige/- 
fang ( Chant des O 'tjeaux , c’eft un en- 
droit qui fe nomme ainfi.) La chair en 
eft très bonne à manger, lorsqu’elle cft 
rôtie. Nous ne fumes pas plutôt arri- 
vez dans ce Pays- là au printems, que 
nous tuâmes quelques-uns de ces Rênes, 
qui étoient fort maigres ; d’où on peut 
conjeéturer que, quelque infertile que 
Ibit le pays de Spitzbergen , & quelque 
froid qu’il y faflè, ces animaux ne laif- 
fent pas d’y paflèr tout l’hiver, & de le 
contenter de ce qu’ils y peuvent trouver. 
Voyez la figure O. a. 


II. 
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II. Du Renard. 

Il y a peu de différence entre nos re- 
nards Sc ceux de Spitzbergen. J’en vis 
courir un tout près de notre vaiflcau , 
dont la tête ctoic noire & le corps blanc. 
Cet animal fait un fi grand bruit , qu’on 
diroit de loin que c’cft une perlbnne 
qui rit. Nous en vimcs aulfi qui cou- 
roient fur la glace. Us ne vivent que 
d’oifeaux 6c d’œufs, aufli font ils maigre' 
chère dans ce pays- là. Ils ne vont ja- 
mais dans l’eau. Nous nous mimes à en 
pourfuivrc un au Havre du Sud, & nous 
l’entourâmes vingt hommes que nous é- 
tions » dans le deflcin de le faire fauter 
dans l’eau , mais nous ne pûmes jantais 
l’y contraindre 5 ayant eu l’adreflè de 
pafler entre les jambes d’un de nos gens, 
Sc de fe fauver dans les montagnes , où 
il fut impoflîble de le fuivre. Quelques 
uns de notre équipage me dirent que 
quand il eft prefle de la faim , il fe cou* 
che par terre, Sc fait le mort, Sc qu’a- 
lors il atrape les oifeaux qui volent fur 
lui pour le manger, Sc qu’il les mange 
eux mêmes. Mais je ne fai û ce récit 
G 6 ' n’tft 
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n’cft pas un conte de Matelot. Voye». 
la planche O; fig. b. 

III. De POursblanci 

Ces Ours font faits tout autrement 
que les nôtres. Ils ont la tête longue fera- 
blable à celle d’un chien, & le cou long 
auffi. Ils aboyent presque comme des 
chiens qui font enrouez. Ils font avec 
cela plus déliez 6c beaucoup plus agiles, 
que les autres ours. Leurs peaux qu’on 
tranfporte dans notre pays, font d’un 
grand foulagement pour ceux qui voya* 
gent en hiver. On prépare ces peaux à 
Spitzhergen même, en les jettant dans de 
la fciure qu’on foit bien chaufer, 6c qui 
de cette manière tire toute la graiflè des 
peaux , 6c les defléche Ges Ours font 
à peu près de la même grandeur que les 
nôtres. Leur poil efV long 6c auffi doux 
que la laine , ils ont le mufeau 6c le nez 
noirs ; leurs grifîcs font auffi ndircs. On 
feit fondre la graiflè de leurs pattes , & 
on s’en fert comme d’un fouverain re- 
mède contre les douleurs de reins 6c des 
autres parties du corps. On fe fort auffi 
de cette- graiflè comme d’un remédè 
pour les femmes qui font en travail 

d’en- 
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d’ènfant,* afin de faciliter l’accouche- 
ment ou l’avortement. C’eft auffi un^ 
très bon remède fudorifique. Cette mê- 
me graille eft fort Ipongieule 6c fort 
douce. 11 eft bon de la préparer d’abord 
fur les lieux. J’en voulus emporter chez 
moi fans l’avoir préparée ; mais elle de- 
vint rance , mauvailè ôc puante. La 
graille des autres parties du coi*ps de 
l’Ours eft comme du luif, mais elle de- 
vient auffi claire que l’huile ou graillé 
de baleine , après qu’on l’a bien fondue. 
Cependant elle n’eft point à comparer, 
Ibit en bonté, foit en vertu, à cette 
graille qu’on tire des pattes. On ne s’en 
fert même ordinairement que pour les 
lampes, 6c elle n’y fent pas fi mauvais 
que l’huile de poilîon. Nos Mariniers 
fondent cette graille d’ours à Spitzber- 
gen^ 6c la vendent enfuite pour huile de 
baleine. La chair de ces Ours eft blan- 
châtre 6c grafle , comme celle de mou- 
ton ; mais je n’olâi pas en goûter , crai- 
gnant que je n’en devinlTe gris avant le 
tems i car les gens de mer lé l’imaginent, 
6c peut-être que cette opinion eft mal 
fondée. Leur lait eft fort blanc 6c gras, 
ce que je remarquai en une ourfe qui a- 
laitoit encore fon petit , 6c que nous dé- 
G 7 cou- 
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coupâmes après l’avoir tuée. On dit que 
les autres ours ont la tête fort tendre,- 
mais je trouvai tout le contraire a l’é- 
gard de ceux de Spitzbergen. Quelques 
coups de maflue que nous leur donnaf- 
fions fur la tête, ils n’en étoient point 
du tout étourdis , quoique ces coups 
euflent pu aflommer un bœufjSc nous 
ne pouvions les tuer qu’en leur paflant 
nos lances au travers du corps. Ils na- 
gent d’une pièce déglacé à l’autre, 6c 
plongent. Lorsque nous les pourfui- 
vions dans nos chaloupes, ils pion- 
geoient à un bout & lortoient de l’eau 
à l’autre extrémité, ils lavent auffi fort 
bien courir étant à terre. le ne les ai 
point oui crier comme les autres, mais 
lêulemcnt aboyer comme les chiens , 
ainfi que je viens de le dire. Nous ne 
pûmes diftinguer les jeunes d’avec les 
vieux , que par deux longues dents aux 
extrêmitez de la gueule. Ces dents font 
creulès quand ils font jeunes, 6c foli- 
des ou remplies lorsqu’ils font vieux. 
On brûle leurs dents , 6c on en fait de 
la poudre, qui eft un très bon remède 
pour rendre fluide le làng qui s’eft cail- 
lé. Les jeunes le tiennent toujours près 
des vieux, lis fe défendent les uns les 

autres, 
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autres, 8c plutôt que de s’abandonner» 
ils fe laiflent tous tucric’eft ce que nous 
remarquâmes à l’égard de deux jeunes 
ours & d’un vieux. Auffitot que l’un 
s’étoii un peu éloigné, les autres re- 
venoient le joindre s’ils l’entendoient 
crier J à peu près comme s’ils venoient 
pour le recourir. Ils vivent de baleines 
mortes , 8c c’eft près de ces charognes 
que nous en tuâmes le plus. Ils man- 
gent auffi les hommes en vie, lorsqu’ils 
en peuvent furprendre. S’ils viennent 
à fentir l’endroit où on a enterré un 
corps mort , ils lavent fort bien le dé- 
terrer, ôter toutes les pierres dont la 
fofl'e eft couverte, 8c ouvrir enfuite le 
cercueil , pour manger ce corps. Quand 
on n’auroit pas vu cela, on en a des 
indices alTez certains pour n’en pas dou- 
ter ; car on trouve les os des corps morts 
disperlêz près des cercueils qu’ils ont 
ouverts. Ils mangent auffi les oifeaux 
8c leurs œufs. On les tue à coups de 
fufil, ou à coups de lances , enfin de 
toutes les manières qu’on peut prati- 
quer. Nous en tuâmes trois, dont 
j’en deffinai un d’après nature le 13. 
Juillet. 

Je ne faurois dire ce que deviennent 

les 
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les Ours 6c les Renards de Spitzhergen 
durant l’hiver. Pendant quelques mois 
de l’été ils trouvent en certains endroits 
aflez de quoi paitre i mais en hiver que 
les montagnes font couvertes de neige , 
il faut qu’ils faflent maigre chère. Mais 
s’il ell vrai que XcsRênes demeurent tout 
l’hiver dans ce pays- là, on peut croire 
qu’il en eft de même à l’égard de ces 
autres animaux Voyez la figure 
O. e. 

IV. Des Chiens Marin s , qtCbn apelle e» 
core Rubbe^ & les Anglois Seules, On 
les appelle auffî Veaux Marins. 

Pai encore deux animaux de diverlè 
efpécc à décrire , qui font le Veau ou 
Chien Marin 6c le Cheval Marin , tous 
deux amphibies, qui ont des pieds fen> 
blables aux pattes d’oye ôc garnis de cinq 
grifes non divifées, mais jointes enfem- 
ble par une peau twire. Le plus com- 
mun de ces deux animaux eft le Veau 
Marin, les Allemans l’apellent Sali & 
Rubbe. Il a la-tcte lêmblablc à ^llc d’un • 

chien 

* Ceux qui ont hiverné dans ces Payt là en • 
ajftx^ vu Mm U {lus fort M 
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chien , avec des oreilles écourtées. Ce- 
pendant ils n’ont pas tous la tête faite de 
même façon. Les uns l’ont plus ronde , 
les autres plus longue 6c plus déchar- 
née. Au dellous du mufêstu ils ont une 
barbe, Sc quelques poils aux nafëaux 2c 
au deÔus des yeux en guilê de Iburcils ^ 
mais rarement plus de quatre poils dans 
ces endroits. Ils ont l’ccil grand , creux, 
& fort clair. Leur peau eft couverte 
d’un poil court. Ces animaux font de 
diverles couleurs, & marquetez comme 
les tigres. Les uns font d’un noir tache- 
té de blanc, quelques uns jaunes, quel- 
ques uns gris, & d’autres rouges. Us 
ont les dents auffi affilées que celles d’un 
chien , £c qui peuvent fort bien couper 
un bâton auffi gros que le bras. Us ont 
des grifes noires, longues & pointues. 
Leur queue eft courte. Us aboyent 
comme des chiens enrouez, 6c leurs pe- 
tits ont un cri (emblable au miaulement 
des chats. Quoiqu’ils marchent comme 
s’ils ctoient eftropiez des pieds de derriè- 
re , ils ne laiHcnt pas de grimper fur de 
hauts monceaux de glace , ou ils vont 
dormir, 6c où ils fc plaifcnt extrême- 
ment, lur tout lorsque le Soleil luit. 
Mais quand il y a tourmente , ils font 

obligez 
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obligez de décamper de là , à caufe de* 
grofles ondes de la mer agitée, qui, 
comme je l’ai déjà dit , vont fe bnlèr 
contre ces monceaux de glace avec la 
même violence que contre des rochers. 
Ce fut fur la glace vers l’Oueft près du 
rivage, que nous vimes le plus de ces 
animaux. Il y en a là fi grande quan- 
tité , qu’on en pourroit charger un vaif- 
feau , faute de baleines : Sc il cil arrivé 
plus d’une fois, que de petits bâtimens 
ont chargé feulement de ces animaux ; 
mais on a beaucoup de peine à les écor- 
cher, & il ne font pas tous égalemenc 
gras , au tems qu’on arrive en ce pys- 
îa. 11 y en a peu près de Spitzbergen i 
mais en récompenfè on y trouve quan- 
tité de Chevaux Marine. Les lieux qui 
font remplis de ces Veaux marins ne va- 
lent rien pour la pêche de la baleine. 
Aparemment qu’ils fouragent tout , 8c 
ne laiflent rien à la baleine. Autant que 
je puis en juger, ils vivent de petits poit 
Ions : cependant ceux que nous ouvri- 
mes n’avoient dans leur ventre que des 
vers longs ôc blanchâtres, de lu groneur 
du petit doigt. Quand on veut les a- 
border fur la glace, on jette de grands 
cris J CCS cris les épouvantent, leur font 

lever 
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lever le mufeau , & allonger le cou » 

comme des lévriers, enluite de quoi ils 
aboyent. Alors on les attaque avec des 
demies piques, Sc on leur donne des 
coups de bâton lur le mulêau , ce qui 
les étourdit ; mais G on ne les achève , 
ils fc relèvent bientôt, 6c il y en a mê- 
me qui it défendent, mordent, 6c cou- 
rent après les gens avec autant de vitelîè 
qu’une perlonne : quoique leurs pattes 
de derrière ne leur fervent qu’à le traî- 
ner, en forte qu’ils femblent ramper. Les 
uns s’enfuyent de la glace, le jettent 
dans l’eau, 6c laiflènt derrière eux une 
Gente jaune, qu’ils lancent vers ceux 
qui les pourluivent, 6c qui emptfte 
d’ailleurs ils ont naturellement une o- 
deur abominable. Pendant qu’on fait 
ainG la guerre à ceux qui font fur la 
glace , les autres font à demi corps hors 
de l’eau , 6c conGdérent ce qui le paGè 
fur la glace. Lorfqu’ils veulent plon- 
ger, ils lèvent le muleau 8c allongent le 
cou. Quand ils fautent de la glace dans 
l’eau , ils s’y jettent la tête la première. 
Ils plongent auffi de la même manière, 
lorfqu’ils danfent autour d’un vailTeau. 
Ils ont leurs petits auprès d’eux. Nous 
en primes un en vie que nous emportâ- 
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mes à bord , & qui ne faifbit que miau- 
ler comme un chat, fans vouloir rien 
manger; il fe jettoit même fur ceux 
qui avoient envie de le toucher , & les 
vouloit mordre, ce qui nous obligea de 
le tuer. Les plus grands que j’aye vus , 
avoient depuis cinq jufqu’à huit pieds 
de long. D’un lêul nous en tirâmes aC- 
lèz de graille pour remplir un demi bar- 
ril. Celui que je deffinai avoit huit pieds 
de long. Leur graille a bien trois ou 
quatre pouces d’épaillèur; elle eft entre 
cuir & chair. On la fépare de la mê- 
me manière qu’on tire une peau , & on 
en feit la meilleure forte de tout ce qui 
s’apelle huile de poilîbn, La chair elt 
tout à fait noire. Ils ont une fi grande 
quantité de fang, qu’on diroit qu’ils ne 
font remplis de rien autre chofe. Leur 
foye , leur poumon , 6c leur cœur font 
fort gros , 6c on en mange après qu’on 
les a bien lavez, pour en ôter l’odeur 
forte, 6c après les avoir fait bouillir; 
mais c’eft un mets dont je n’ai pu m’ac- 
commoder, pareeque cette viande lent 
fi fort l’huile de poiflbn , que l’eftomac 
s’en fouléve. Ils ont une quantité prq- 
digieulê de boyaux foit étroits, où je 
ae trouvai point du tout de graillé.. 

Leur 
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Leur membre génital efl: un os dur , 
Icmblablc à celui d’un chien, de la lon- 
gueur d’un pan , & couvert de nerfs j 
mais il y en avoitdont cet os étoit à pei- 
ne auffi long que le petit doigt, quoi- 
qu’ils fuirent aflèz vieux. Ils n’ont pas 
tous la prunelle de l’oeil d’une même 
couleur J les uns l’ont d’une couleur 
criftaline, les autres blanche, les autres 
jaunâtre, îc les autres rougeâtre. Elle 
cft plus groflè qu’un pois. Si on la veut 
conferver, il faut la laiflèr fécher tout 
doucement; Cnon on peut l’enveloper 
dans du linge, 8c la laiHèr dans un en- 
droit humide, làns quoi elle le mettroit 
toute en pièces. On m’a dit que lorfque 
ces animaux veulent s’accoupler, ils font 
fi furieux, qu’un homme n’oleroit s’en 
aprocher fur la glace ; defôrte qu’alors 
on les tue du mieux qu’on peut, ôc fans 
fbrtir des chaloupes. Ils ne meurent pas 
facilement ; car bien qu’ils Ibient mor- 
tellement bleflêz, qu’ils perdent pref- 
que tout leur làng, & qu’ils foient mê- 
me écorchez , ils ne laiflêne pas de vivre 
encore, 6c c’eft quelque choie d’aflfreux 
que de les voir fc rouler dans leur làng; 
C’eft ce que nous oblervames à l’égard 
de celui que nous tuâmes, 8c qui avoit 
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huit pieds de long i car après l’avoir é- 
corché 6c dépouillé même de la plus 
grande partie de la graille , cependant , 
ÔC malgré tous les coups qu’on lui avoit 
donnez fur la tête 6c fur le mulèau , il 
ne lailToit pas de vouloir mordre encore. 
Il laifît même une demie pique qu’on 
lui prélênta, avec prelque autant de vi. 
gueur que s’il n’eût point été blelTé, 
Nous lui enfonçâmes après cela une de- 
mie pique au travers du coeur 6c du 
foyCjd’où il fortit encore autant de fang 
que d’un jeune boeuf. Les Maitres de 
vailfeaux ne veulent pas permettre que 
cela fe fafle lur leurs bords i parccquc 
cela falit trop le vailîèau. Les autres 
veaux marins que nous primes, en au» 
roient fans doute fait de mêmci car 
quand nous croyions qu’ils étoient 
morts dans nos grandes chaloupes, nous 
trouvions en nous en aprochant qu’ils 
étoient prêts à mordre encore, delorte 
que nous étions obligez de les achever 
fur le champ. Pour me divertir , je fus 
auffi un jour avec les autres lur la gla- 
ce, où je perçai un de ces animaux de 
plufieurs coups d’épée, lans qu’il parût 
que je lui eulîè fait aucun mal. M’é- 
tant enfoncé dans la neige julqu’aux ge- 
noux, 
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noux, il lè mit à aboyer contre moi,& 
à tâcher à me mordre, ce que j’évitai 
pourtant. Auffitot que je fus dégagé , 
je courus à lui , 8c lui donnai encore 
plufieurs coups d’épée, qui ne l’cmpê- 
chérent pas de courir plus vite que moi, 
& de fe jetter dans l’eau, d’où nous ne 
le vimes plus reflortir. Voyez la figure 
IP . a* 

V . Du Cheval Marin , que d'autres nom- 
ment Morjfsy eu Bœuf Marin. 

Le Cheval Marin rcflèmble allez au 
veau marin , fi ce n’cft qu’il eft beau- 
coup plus gros, puifqu’il eft de la groA 
leur d’un bœufi Ses pattes lont com- 
me celles du veau marin, & celles de 
devant aufli bien que celles de derrière 
ont cinq doigts ou grifcsjmais les on- 
gles en font plus courts II a aufli la 
tête plus groflè, plus ronde, & plus du- 
re encore que celle du veau marin. La 
peau de cet animal a bien un pouce d’é- 
paifleur, ftir tout autour du cou. Les 
uns l’ont couverte d’un poil de couleur 
fouris, les autres d’un poil rouge, les 
autres gris , Sc les autres ont très peu de 
poil. Ils font ordinairement pleins de 
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galles Sc d’écorchures qu’ils fc font à 
force de fe erater , delorte qu’on diroit 
qu’on leur eut enlevé toute la peau. Par 
tout autour des jointures ils «y ont la 
peau fort ridée ils ont à la mâchoire 
d’en haut deux grandes ôc longues dents, 
qui leur defcendcnt meme au defibusdes 
babines inférieures , & qui ont un pied 
de long , quelquefois deux pieds , & 
quelquefois plus. Les jeunes n’ont point 
ces défcnfes , mais elles leur viennent a» 
vec l’âge. Quoique tous les vieux foyent 
naturellement munis de deux fèmblablcs 
défcnfes , j’en ai pourtant vu qui n’en 
avoient qu'uiîc ; mais il fe peut qu’ils les 
perdent en fe battant, ou en vieilliflant, 
j’en vis en effet qui avoient les dents gâ- 
tées , creufes, 6c pourries. Ces deux 
dents font fi blanches, qu’elles font plus 
eftimées 6c plus chères que l’ivoire. El- ^ 
les font folides en dedans 6c pefântes ; 
mais la racine en eft creufe. On en fait 
des manches de couteaux , des boites , 
6cc. 6c des autres dents les habitans de 
Jutland en font des boutons pour leurs 
habits. Ces animaux ont l’ouverture 
de la gueule auûi large que celle d’un 
bœuf, 6c au delTus 6c au deflbus des ba- 
bines ils ont plufieurs Ibyes , qui font 
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creufcs en dedans, & de la grofleur 
d’une paille. De ces foyes les mate- 
lots s’en font des bagues qu’ils portent 
aux doigts, pour le garentir de la 
crampe à ce qu’ils dilênt. Ces Bœufs 
Marins ont au delTus de la barbe d’en 
haut deux nalcaux en forme de demi 
cercle , par où ils rejettent l’eau, com- 
me les baleines , mais avec bien moins 
de bruit. Leurs yeux font allez élevez 
au dellùs du nez , ôc ils ont des four- 
cils comme les autres animaux à quatre 
pieds. Ces yeux font aulfi rouges que 
du lâng , lorlqu’al ne les tourne pas , 
& je n’y ai point obfcrvé de différence 
lorsqu’il les tournoit. Il les avoit tou- 
jours tournez fur moi ,• mais quand ils 
les tournent ainli en jeitant la vue fur 
quelqu’un, ils paroilî'ent encore plus af- 
freux. Leurs oreilles font un peu plus 
élevées que leurs yeux, mais elles en 
font peu éloignées, & rellèmblent à cel- 
les des veaux marins. Leur langue elt 
pour le moins aufli grofl'e que celle d’un 
bœuf. Si on la fait bouillir d’abord , 
on en peut manger ; mais G on la gar- 
de deux ou trois jours, elle devient 
rance 8c font l’huile de poillbn. Ils 
ont le cou G épais qu’ils ont de la pei- 
Tom. 11, H ne 
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ne à tourner la tête \ ce qui les oblige 
à tourner extrêmement les yeux. Ils 
ont la queue courte , comme celle des 
veaux marins , dont on vient de par- 
ler. 

On ne peut point leur enlever la 
graille , comme on fait aux veaux ma- 
rins , pareeque celle là cil entrelardée 
avec la chair, de la même manière que 
la graill'e de pourceau , à laquelle elle ne 
reflcmble pas mal. Nous mangeâmes 
du cœur ôc du foye du Bœuf Marin, 
On les trouve allez bons, liirtout lors- 
qu’on n’a pas grande divcrlitc de mets. 
Leur membre génital eft un os dur, de 
la longueur d’environ deux pieds , qui 
va en diminuant par le bout, & qui eft 
un peu courbé par le milieu j tout près 
du ventre ce membre eft plat , mais 
hors de là il eft rond 6c tout couvert 
de nerfs. On en fait, de même que des 
dents, ou dcfenfesjdes manches de cou- 
teaux , & autres chofes. Je ne faurois 
dire politivement de quoi iis le nourrif- 
lent , mais il y a aparence que ces ani- 
maux vivent d’herbe & de poilibn. A 
l’égard de l’herbe je juge qu’ils s’en re- 
vaillent, pareeque leur liente reflcmble 
a celle du cheval -, ôc je m’imagine qu’ils 
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mangent aufli du poifTon, parccqu’em 
découpant une baleine, nous vimes un 
Bœuf Marin qui s’étant fàifi de la peau ' 
la tiroit fous l’eau , la rejettoit enfuitc 
en haut, & puis la reprenoit encore. Le 
Bourgueinaitre,ainfi que je l’ai dit par- 
lant des oilcaux, mange la fiente de ces 
animaux, qui le tiennent ordinairement 
aux environs de Spitzbergen , loin des 
montagnes de glace, où je n’en ai ja- 
mais vu. Mais on en voit fur celles de 
Spitzbergen une infinité qui s’y veautrenr,' 
comme les veaux marins , & qui font 
d’horribles meuglemens. Quand ils plon- 
gent , ils fe jettent la tête la première 
dans l’eau , comme les veaux marins. 
Ils dorment & ronflent non feulement* 
fur la glace mais auflî dans l'eau , de- 
forte qu’ils paroiflent fouvent comme 
s’ils étoient morts. Ils font furieux 6c- 
courageux } tant qu’ils font en vie ils le 
défendent les uns les autres , & s’il y 
en a quelqu’un de blelTé, les autres vont 
droit à la chaloupe ; quelques coups de 
lances ou d’autres armes qu’on leur don- 
ne. Il y en a même qui fe plongent 
près des chaloupes , & qui y font des 
trous par deflous par le moyen de leurs 
défenlcs. D’autres (ans aucune crainte 
H Z atca- 
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qucnt la chaloupe par le haut, en faifant 
Jaroitre la moitié du corps hors de l’eau, 
ôc tâchant pâl*' leurs efforts de (c jetter 
dans la chaloupe. C’eft dans un fcm- 
blable combat qu’il arriva un jour 
qu’un de ces animaux acrocha par la 
ceinture de la culote un de nos Harpo- 
ncurs , qu’il aüroit fans doute enlevé de 
la' chaloupe, fi la ceinture dé la culote 
ne fe fût rompue. Lorfqu’on veut 1- 
miter leurs meugleiriens , ils le mettent 
en furie, & font à qui fera le premier 
fous l’eau , & puis fe battent & fe mor- 
. dent jufqu’à ce qu’ils fe faflént faigner. 
Les Bœufs Marins qui font libres font 
tous leurs efforts pour délivrer ceux 
qu’on a pris, & fe jettent à l’envi lut 
la chaloupe, mordant & grinçant des 
dents, & faifant des mugiflemcns épou- 
vantables. Tant qu’ils lont en vie , ils 
ne quittent jamais la partie, Sc fî leur 
grand nombre oblige quelquefois de 
prendre la fuite, ils pourfuivcnt fort 
bien la chaloupe jufqu’à ce qu’ils la per- 
dent de vue , car ils ne peuvent pas la 
iuivre toujours Sc fort loin , a caufe de 
leur grand nombre qui fait qu’ils s em" 
baraflént les uns les autres. C’eft ce que 
nous obfervamcs le au Wœib- 
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gau près de Spitzhergen , où ces animaux 
s’étoient attroupez en fi grand nombre, 
que nous fumes obligez de prendre la 
fuite, d’autant plus qu’ils avoient en- 
dommage notre chaloupe & qu’elle fai- 
foit eau. Nous en fumes pourfuivis long- 
tems, & jufqu’à ce qu’ils nous eurent 
perdu de vue. On ne les prend que pour 
leurs dents ; mais entre cent on n’en 
trouvera quelquefois qu’un qui ait les 
dents bonnes , parccque les uns font enf 
cote trop jeunes , que les autres n’ont 
qu’une dent, & les autres point du tout. 
Nous en vimes un dans le Havre Anglais 
couché fur la glace , 6c que nous primes 
d’abord pour un veau marin j 6c que 
nous reconnûmes enfurte pour un véri- 
table Cheval ou Bœuf Marin , mais vieux, 
pelé, 6c tout galeux. .Après lui avoir 
donné quelques coups, lans que cet a- 
nimal le mît en pofture de le défendre, 
il k jetta dans l’eau. Quand on les a- 
perçoit , ou qu’on les entend meugler 
fur la glace, où ils font ordinaircdient 
en grand nombre , on s’en aproche lâns 
bruit avec les chaloupes ; mais je crois 
que pendant qu’ils dormant ainfi , il y 
en a toujours un qui fait lentinellc ; car 
j’ai fouvent remarqué que lorsqu’on eft 
H 3 tout 
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tout proche , il y en a un qui donne un 
coup de dent à fon voifîn, & celui-ci à 
un autre, jufqu’au dernier. Dès qu’ils 
font éveillez , ils fe dreflènt fur leurs 
deux pattes de devant , 8c regardant af- 
freufement & avec un mugiflement ter- 
rible » ils frappent de leurs défenfes fur 
la glace comme s’ils les aiguifoit: c’eft 
meme avec l’aide de ces dents qu ils fe 
traînent, lorsqu’ils veulent courir vite, 
ou monter fur la glace. Leur plus gran- 
de force git dans la tête, 6c leur peau 
qui eft plus épaifl'e vers le cou que fur 
le refte du corps , a autant d’épaiffeur 
que celle d’un Elan , 6c beaucoup plus 
de fermeté,' defortc que fi on l’aprêtoit 
comme l’autre, on s’tn pourroit fervir 
pour faire des buffles. Quand il y en a 
î»rand nombre fur une même plaine de 
olace,6c qu’après s’être éveillez ils fau- 
tent de cette glace dans la mer , on doit 
prendre garde d’éloigner la chaloupe de 
cette glace, jufqu’à ce que prefquc tous 
ces animaux s’en foient retirez : car au- 
trement ils fauteroient dans la chaloupe, 
& la renverferoient, comme on l’a vu 
plufieurs fois. Auffitot le Harponeur 
doit prendre fbn tems pour fauter fur la 
clacc, 6c courir après ces animaux,' fi- 
® non 
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non ceux de la chaloupe doivent leur 
lancer les harpons. Quand on en a frap- 
pé un, on le laifle courir julqu’à cc 
qu’il n’en puilîè plus ; enfuite retirant 
la corde, on le tire ainG vers la chalou-- 
pc, où l’animal (è débat, veut mordre,, 
6c fait pluGeurs lâuts dans l’eau; mais 
le Harponeur lui donne des couf)S de 
lance, jufqu’à ce qu’il l’ait achevé. Lors- 
qu’on veut les darder , on prend tou- 
jours le tems qu’ils fe précipitent de la 
glace dans la mer, ou qu’ils plongent,, 
jarcequ’alors ils ont la peau plus unie 8c 
7lu3 tendue , 6c par conféquent le har- 
3on la peut percer plus facilement ,• au 
! ieu que quand ils font couchez 6c en- 
dormis, leur peau étant alors lâche 6c 
ridée, le harpon ne fait que l’effleurer. 
Le harpon 6c le fèr des lances dont on 
le fêrt pour frapper les Chevaux Marins , 
n’ont pas plus d’un pan ou d’un pan 6c 
demi de longueur, 6c d’un pouce d’épaiC- 
leur. Le manche eft à peu près de la 
longueur de Gx pieds. Les harpons 
dont on le fei t pour atraper les balei- 
nes font trop foibles pour pouvoir per- 
cer une peau auffl épaiGe que celle du 
Cheval Marin i mais le fer de l’un 6c de 
l’autre de ces harpons doit être du mcil- 
H 4 leur 
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leur & bien trempé. Lorfque le Che- 
val Marin eft mort, on lui coupe feule- 
ment la tête , qu’on aportc à bord , où 
l’on en arrache les dents , on abandon- 
ne le refte du corps. Les deux longues 
dents ou défenlês font pour les Mar- 
chands ou proprietaires des vaiflèaux ; 
les autres dents ne font que peu ou 
point eftimées. Je ne laurois m’em- 
pêcher de raporter que nous nous trou- 
vâmes près d’un gros quartier de gla- 
ce, où il y avoit tant de Chevaux Ma- 
vins couchez, que la pefanteur de ces 
bêtes faifoit delcendrc la glace au ni- 
veau de l’eau. Dès que ces animaux (c 
furent jettez dans la mer , la pièce de 
glace monta fi fort au defl'us de l’eau, 
que nous eûmes de la peine à y enjam- 
ber de la chaloupe. Des gens dign« 
de foi , Sc qui font tous les ans le né- 
goce de Groenlandt , m’ont raporté qu’en 
certain voyage n’ayant point eu de fue- 
cès à la pêche de la baleine, ils s’en al- 
lèrent avec leurs chaloupes vers 1’/* 
des Mufs , où ayant trouvé très grand 
nombre de Chevaux Marins , ils réfolu- 
rent de les attaquer vivement tant à 
coups de harpons , qu’à coups de lan- 
ces, avec leurs armes à feu 6cc. ils en 

tuèrent 
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tuèrent i n grand nombre -, mais à me- 
fure qu’ils luoienc de ces animaux, il en 
venoit de plus grandes troupes , tlciprtc 
qu’enfin ils furent obligez de fe faire 
comme une efpccc de rampai t de ceux 
qu ils avoient tuez. Ils s’enferméreat 
dans ce fort , y laiflant une ouvemirs , 
par où les autres Chevaux Marins en- 
troient ; deforte qu’ils avoient ainfi le 
moyen de les aflomiTier plus facilement. 
Cet expédient leur rcuiîit fi bien , qu’ils 
en tuèrent" une infinité Ils firent beau- 
coup de profit dans ce voyage. Las 
dents de ces animaux étoient t>ien plus 
eftimées, il y a quelques années, qu’el; 
les ne le font prélentement. Voyez la plan»- 
che P. figure b. 


CHAPITRE V. 

Des PeiJJàns écaillez on crufîaeez que j sï 
remarquez. 

X’En ai vu de deux fortes qui font l’S- 
1 crevijje , êc 1 ’/ toi te de Mer (Starnfi/ch). 
J’ai vu quatre cfpéces ^Ecreviffes ^ l’.4- 
raignée de Mer , comme les François la 
nomment, Je Langouftin Rouge ^ le Fetii 
H 5; Lan- 
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Langoujîitt^ ou la petite Chevrette, & le 
Pou de Baleine. 

Je mets le Starnfi/cb dans cette claflc, 
parce qu’il a des ferres & des pattes dont 
il fe fert pour fe mouvoir, comme l’c- 
crevifle, ôc qu’il eft enfermé dans des c- 
cailles. 

I. De /’EcrevilTe de Mer {Zée-Kraff) 

fans queue ^ou de ^Araignée de Mer. 

Cette lorte d^Ecrev/ffe n’a point de 
queue , mais elle a Hx pieds Sc deux fer. 
res ou pinces, & d’ailleurs elle ref- 
femble aflez à nos * écrevifles de mer. 
Elle eft d’un brun oblcur , a quelques 
piquans lur le dos, & eft velue par 
tout le corps. Dans mon voyage d’£/- 
fagne j’en ai vu plufieurs de cette forte 
qui avoient aufli fix pieds 8c deux 1èr- 
res , ÔC dont j’ai tracé la figure dans la 
relation de ce voyage là que je me pro- 
pofe de donner au Public, Dieu aidant, 
Elles différent pourtant de celles de 
Spitzbergen en grollcur & par raport à 
leurs têtes. Celles de Spitzbergen ont 
la tête faite comme nos ccreviilès de 

mers 
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mer ,* mais le mâle de celles que j’ai 
vues dans mon voyage â'‘ Espagne ^ re- 
préfentoit fort bien de la tête & de la 
queue la figure d’un luth. Je n’ai point 
goûté de celles de Spitzhergen , ni n’en ai 
point deffiné, parceque je n’cn eus pas 
le tems, & que d’ailleurs j’cn empor- 
tois avec moi dans mon pays ; mais les 
rats me les mangèrent à bord. Nous 
primes ces écrevilFes dans le Havre An- 
glois ^ le 19. Juin. Depuis ce tems-là j’en 
ai vu dans la Mer du Nord aflci près des 
côtes Angleterre , où nous achetâmes 
d’un Pêcheur de Heiligeland un gros 
Turbot , dans le ventre duquel nous 
trouvaones une de ces écrevifles, qui a- 
voit bien deux pans de long , lorsqu’elle 
ctendoit les pâtes. 

Il . Des Langouftins , ( en Allemand Gar- 

ncels , en Anglois Garnels , Prawns, ) 

11 n’y a point de différence entre nos 
Langouftins fic ceux de Spitzhergen^ fi ce 
n’eft que ceux de Spitzhergen font rou- 
ges, avant que d’être bouillis, & qu’ils 
ont la tête fendue en deux, avec plu- 
fieurs cornes. Ils ont les yeux, comme 
les écrevifles au bout de la tête, qui ell 
H 6 fort 
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fort large, & ils ne regardent point en 
bas, mais droit devant eux, ou à côté. 
La coque ou écaille qui couvre leur dos 
cft faite comme le derrière d’une cuiraf- 
le ,* 6c autour du cou elle eft un peu 
courbée, & il y a un piquant. On trou- 
ve après cette écaille fix plaques cou- 
vrant leurs pattes de devant & de derriè- 
re, & dont les bords font marquetez de 
petites taches noires , repréfentant com- 
me les doux de leur armure. Ces pla- 
ques font rondes & enchafl'ées l’une fur 
l’autre. Leur queue a de même cinq’ 
pièces ou parties, ÔC lorsqu’elle s’étend, 
elle relTemble à celle d’un oifeau. Les 
deux pattes dç devant ont les pinces qui 
reflèrablent aux petites tenailles des ar- 
racheurs de dents. Ils .ont dix huit jam- 
bes , dont les plus proches des pinces 
font les plus courtes. Les huit pvemi<> 
res ont chacune quatre jointures , dont 
la plus haute eft la plus longue , & 
la dernière la plus courte ; mais elles 
ne font point velues* Les dix autres 
jambes, dont celles de derrière font les 
plus langues., n’ont que deux , jointures, 
dont celle d’en haut eft plus épaillè Sc 
plus courte que celle d’en bas. Les 
pieds en font un peu crochus 6c ve- 
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lus. De ces jointures d’en bas & des 
jambes de derrière fortent comme deux 
* Scions^ au lieu que les autres join- 
tures n’en ont qu’un. Ces petits ani- 
maux s’élancent avec beaucoup de vi- 
telTe dans l’eau. Celui que je deffinai 
d’après nature, étoit de la même gran- 
deur que je l’ai repréfcnté. Ils fervent 
de nourriture aux oifeaux , comme je 
l’ai dit ci-defius. 

111. Du Petit Langouftin , ou de la 
Chevrette. 

Je remarquai aufli dans mon voyage 
de Spitzber^en, une efpéce de Chevrettes^ 
qui reflemblent à des vers. Leur tête 
qui eft lemblable à celle d’une mouche, 
efl garnie par le devant de deux cor- 
nes. Ces petites bêtes ont des écailles 
comme celles des Poux de cochon. El- 
les ont le dos rond, 8c font larges par 
le bas , ont douze jambes , dont il y 
en a trois de chaque côté de la pre- 
mière écaille. Apres ces trois écailles 
il y a encore trois jambes de chaque 
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côté. Elles ne font pas plus groflcs 
que je les ai dépeintes dans la figure P. 
c. Ces Chevrettes font la proye des oi- 
féaux, & celle qu’ils recherchent le 
plus s auffi par tout où il y a de ces 
Chevrettes, les oifeaux ne manquent pas 
de s’y rendre en foule. J’en trouvai 
grande quantité dans le Havre Danois , 
entre des pierres qui étoient dans l’eau. 
J’en vis encore quelque tems après , le 
8, Juilltt , dans le Havre des Moules, 
J’en trouvai auffi dans du fperme de ba* 
leine qui flotoit fur l’eau. 

IV. Des Poux de Baleine. 

Les Poux de Baleine n’ont aucun ra- 
port avec les poux ordinaires, fi ce n’elt 
a l’égard de la tête. On peut les met- 
tre au nombre des animaux teftacez. 
r. Leurs écailles font auffi dures que celles 

f du Langeuftin. Ils ont la tête femblable 

à celle d’un pou ordinaire, avec quatre 
cornes , dont les deux de devant font 
courtes & faites en forme de baguettes 
de timbalier,- 6c les deux autres crochues 
6c pointues. Ils ont deux yeux, mais 
ils n’ont qu’un nalèau. Leur cou n’ell 
pas couvert d’écailles dures, mais d’une 
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peau lèmblable à celle qui fè trouve en- 
tre deux écailles d’une ecrevifle. Ils ont 
fix écailles fur le dos, dont la première 
cft faite comme la navette d’un tifleran. 
On pourroit comparer la figure de leur 
queue à celle d’un bouclier ; mais elle 
eft fort courte. La première écaille eft 
garnie de jambes qui (ont en forme de 
croiflant.ou plutôt en forme d’une fau- 
cille, dont le dehors eft rond, & le de- 
dans dentelé comme une feie , & dont 
auffi les extrémitez font aigues Sc poin- 
tues. A chaque côté de la féconde & 
troifiéme écaille il y a quatre autres jam- 
bes, qui font comme leurs avirons, & 
qui ont une petite jointure en bas, pour 
en faciliter le mouvement. Lorsqu’ils 
font fur la baleine, ils croifent ces der- 
nières jambes fur leur dos, ou les élé- 
vent en haut. Les fix autres Sc derniè- 
res jambes font comme celles d’une é- 
creviflé, Sc ont chacune trois jointures. 
Les deux premières de ces jambes font 
auffi en forme de croiflànt, Sc font 
fort pointues Sc aigues par le bout. Ils 
s’attachent fi fortement à la peau foit 
d’une perfonne, foit d’une baleine , 
qu’on les mettroit plutôt en pièces, 
que de les en arracher. Quand on 

veut 
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veut les avoir en vie, il faut couper 
un morceau de là peau de là- baleine 
où ils font attachez. Ils ne fe tiennent 
que fur certains endroits du corps de 
la baleine , comme entre Tes nageoires, 
fur fes parties génitales, Sc fur fcs. ba- 
bines, où elle ne peut pas fo frotter 
facilement. Us emportent de fi gran- 
des pièces de fa- peau,' qu’on diroit 
que les oifeaux l’ont bequetee 11 y 
a des baleines qui font pleines de ces 
poux , & d’autres qui n’en ont point 
du tour. - On m’a dit que plus il fai- 
foit chaud, plus elles en avoient. Ce 
fut le y. Juillet dans le Hazre des Mou- 
les ^ que je defiinai celui qu’on trouve 
. repréfenté dans k planche figu- 
re d. 

V. Dm Poijfon étoilé, ou étoile de Mer. 

(Ail. Stern-vifeh.) • 

’ Je n’ai vu dans mon voyage que deux 
différentes fortes de ce poiflbn; le pre- 
r mier a cinq pointes qui font comme 
. les jambes, & eft d’une toute autre 
, ligure, que ceux que j’ai vus dans la 
Mer du Nord, dans celle d’£y/»«^«e,& 
dans la Métüterranée. il eft d’une cou- 
leur 
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leur rouge, Ce au defTus fur le plat du 
corps il a cinq doubles rangées de 
grains aigus , & entre chacune de ces 
doubles rangées il y en a une (impie 
de femblables grains, de (brte qu’en 
tout il y a quinze de ces rangées de 
grains, qui reprélëntent fur le plat du 
corps de ce poiflbn la figure d’une c- 
toilc à cinq branches. D’ailleurs ce 
plat du corps reflcmblc au dos d’une 
araignée. De l’autre côté on voit au 
centre la figure d’une étoile à cinq 
branches pointues, qui s’ouvre & (c 
refllrre comme une bourfè, & qui a- 
paremment doit être fâ bouche. Tout 
autour de cette étoile il y a de petites 
taches noires qui font rangées aufîi en 
forme d’étoile i 6c cellc-ci eft encore 
entourée d’une autre figure qui rcflcm- 
ble à une * renoncule De 1 étoile du 
milieu, ou de fa bouche, partent cinq 
bras, ou jambes, qui depuis la fleur 
jufqu’aux extrémitez font bordez de 
grains de chaque côté ,• mais ces grains 
n’empêchent pas que les bras ne foyent 
aufli unis que la coque d’un œuf. Ces 
bras font couverts d’écaillcs, 5c ont en- 
viron 
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viron trois pouces de long, & depuis les 
endroits où commencent les grains, ils 
vont toujours en diminuant. Entre les 
écailles croi lient trois ou quatre grains 
cnfemble , qui reffemblent à des verrues. 
Lorfqu’ils nagent, ils étendent ces grains 
de chaque côté, de la même manière 
que les oileaux étendent leurs plumes 
quand ils veulent voler. Voyez la fi- 
gure P. d. 

VI. D'un autre PoilTon étoilé. 

Outre ce Poijpm étoilé , dont je viens 
de faire la defeription , j’en ai eu un au- 
tre entre les mains, qu’on devroit plu- 
tôt apellèr le PoiJJôn de CoraHy pareequ’il 
relTemble à des branches de corail. A- 
vant que de m’apercevoir qu’il eût vie, 
je le pris pour cette plante. 11 eft d’u- 
ne couleur plus vive que l’autre poillon 
étoilé, qui tire fur le rouge obfcur. Le 
corps de ce poiflbn a dix angles, & au 
delTus il y a la forme d’une étoile avec 
autant de branches, qui reflemblent aux 
ailes de ces moulinets que les enfans 
font. Le deflùs eft rude-, mais le dcl- 
Ibus eft plus poli. Dans le milieu il y 
a la figure d’une étoile avec fix bran- 
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che$, que je crois être fa bouche. Le 
tour de fa bouche eft doux & uni 
jufqu’aux endroits d’où les jambes for- 
tent. Entre ces emboitures il y a des 
cavitcz qui font auffi aflez douces au 
maniment. Le haut des jambes eft gros, 
& dans le milieu il y a un creux, qui 
eft aflèz doux & uni. Les bords en 
font couverts d’écailles qui font les u- 
nés fur les autres, comme des rangées 
de corail ,• mais au deflbus les écaüles 
font entrelafl'ées, ont dans le milieu de 
petites rayes noires, & font les unes 
fur les autres, de la même manière 
que les écailles d’écrevifle. Aux en- 
droits où les jambes fortent du corps 
on les voit s’étendre 6c fc divilcr en di- 
verfos branches, qui font, comme nous 
l’avons déjà dit, creufos jufqu’à l’en- 
droit où elles fè divilcnt en d’autres 
branches , qui diminuent peu à peu 6C 

E ar degrez. Les petites branches d’en 
as font tout entourées d’écailles, 6c 
aufli pointues que les pattes d’une arai- 
gnée, 6c c’eft pour cela que les gens de 
mer nomment ce poiffon Araignée de Mer» 
En nageant il joint toutes fos pattes ôc 
les écarte enfiiite > à peu près comme s’il 
ramoit. J’en ai eu un entre les mains , 

qui 
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qui d’une patte à l’autre avoit du moins 
un pan de longueur,- mais celui que je 
dcflînai n’étoit pas fi grand. Les plus 
grands font les plus beaux en couleur. 
Ils ne reftent que peu de tenis en vie , 
étant hors de l’eau & en mourant leurs 
pattes (c retirent vers la bouche. Peu 
de tems après qu’ils font morts, ils le 
brifent en morceaux ;c’cil ce qui m’em- 
pêcha d’en conferver des plus grands. 
Voyez la figure P. e. Rondelet dans fon 
livre des Poiflbns en décrit un qui a la 
même forme; quoiqu’il ne fbit pas de 
même cfpéce,- car celui de Rondelet efl: 
noir , 6c je n’y trouve pas les mêmes 
plis que dans celui-ci , ce qui provient 
peut-être aulïï de la faute du Peintre. 
Je pris de ces deux fortes de Poiffons è- 
toilez\c y. Juillet y vis-à-vis le , 

où nous avions manqué une baleine, 
pareeque la corde du harpon s’étoit em- 
baraflée dans un rocher Ce fut en re- 
tirant cette cordé où ils s’étoient atta- 
chez , que nous primes en vie quelques- 
unes de CCS Etoiles de Mer, 
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A Vant que d’en venir à la defcription 
de la baleine, le Lefteur ne fera 
pas fâché que je lui parle de quelques 
autres Poiflbns que j’ai vus dans mon 
voyage de Spitzbergen , Sc dont les uns 
s’engendrent de leur laite, & les autres 
produilent des petits tout en vie. 

I. Du Maquereau ( Makreel) de Spitz- 
bergen, 

Ce poilîon reflêmble alTez au harang; 
mais il a fur le dos une grande na- 
geoire, 6c un peu au deflbus de celle 
là une autre qui eft fort petite. Plus 
bas il y en a une troifiéme plus longue 
6c plus large, mais qui ne monte pas 
fi haut que la première , 6c au defibus 
de cette troifiéme il y en a encore cinq 
petites, qui lont toutes d’une même 
grandeur 6c à même diftance les unes 
des autres. Tout près, de la queue il 
y en a encore une autre petite; de for- 
te que fur le dos il y en a deux gran- 
des , 6c fept petites, Il y en a une à 

chaque 
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chaque côté près des ouïes. Sous 
le ventre il y en a auffi une de chaque 
côté, à peu près de la même grandeur 
que celles qui font près des ouïes. Au 
bout du ventre il y en a une de la mê- 
me grandeur que la troiliéme fur le dos. 
Après celle là il y en a encore cinq d’u- 
ne égale grandeur, & puis encore une 
petite. De forte que celles d’en bas cor- 
refpondent à celles des flancs. Ce poif- 
fon a la tête comme celle du harang. II 
a pluficurs petits trous fur ce qui cou- 
vre les ouies , & aufli au deflbus des 
yeux. La diverfité de leurs couleurs cft 
charmante, fur tout lorfqu’ils font en 
vie, car quand ils font morts , ces cou- 
leurs le flétriflènt. Depuis le dos juf- 
qu’aux flancs ils ont des rayes noires. 
Le dellus du dos jufques vers le milieu 
eft bleu, & l’autre moitié eft d’un verd 
fous lequel on diroit qu’il y ait du bleu. 
Sous le ventre ils reluifent comme de 
l’argent, & leurs nageoires font toutes 
blanches. Ces belles couleurs dlverfi- 
fiées paroiflent comme fi elles avoient 
été couchées fur un fond d’or ou d’ar- 
gent , ôc qu’elles fuflênt tranfparentes. 
Les yeux de ce poiflbn lont noirs. En 
un mot c’eft le plus beau poiflbn que 
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j’aye jamais vu. Celui dont je fais ici 
la defcription, fut pris dans la Mer du 
ISiord ^ mais le 27. Juin en 1675. 
en primes derrière l’£ro^(f, près de Pile 
de St. Kilda. Ils ctoient à demi aveu- 
gles, ce qui leur vient d’une peau noi- 
re , ou taye qui en hiver leur croît fiir 
les yeux, 6c qui leur tombe au com- 
mencement de Pete. On n’en voit point 
en hiver, pareequ’ils fe retirent vçrs le 
Nord. En ete on les trouve dans la 
Mer du Nord ^ & j’en ai vu même vers 
VEfpagne. Voici comme on les prend. 
On attache un boulet ou groflè balle de 
deux ou trois livres de calibre à une cor- 
de, à la diftance d’environ une brafle 
du bout de la corde, où on met un ha- 
meçon , qu’on amorce d un morceau de 
drap rouge , au défaut de harang , où 
ils mordent bien plutôt qu’à l’autre ap- 
pât. On jette eniuite cette corde dans 
la mer , 6c on l’attache à l’arriére du 
vailîcau. Dès que le Maquereau ell pris , 
on s’en aperçoit parcequ’il tire la corde| 
quoique d’ailleurs elle tire aflez fans ce* 
la, à caufe du mouvement de la mer 
& même d’une telle force, que fi on 
Pentortilloit autour de la main, elle 
l’engourdiroit, enforte qu’on y pour- 

roit 
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roît fhirc des incifions (âiis le fèntir âu* 

cunement. 

11 y a quelquefois plufieurs de ces 
cordes attachées en même tems à l’arrié- 
re du vaiflèau » mais cela en retarde 
beaucoup le fillage. Ce poiflon eft d’un 
goût admirable , étant mange frais. On 
l’aprête de diverfes manières; on le feit 
bouillir, ou bien on le fricafle, ou on 
le grille , & on en fait aufli fécher : mais 
de quelque manière qu’on le mange , il 
eft de dure digeftion. 

II. Du Poiflbn-Dragon. {Drack-fijeh 
dans l’Original. ) 

Ce poiflon a fur le dos deux nageoi- 
res , dont la première a de fort longs fi- 
lets, & a environ deux pouces de hau- 
teur au deflus du dos; mais l’autre n’eft 
pas fi élevée > ni n’a point de tels filets 
que l’autre, mais elle occupe une gran- 
de partie du dos Au lieu d’ouies> il a 
deux trous dans le cou , où il y a de 
chac]ue côté deux petites nageoires , & 
- au deflbus de celles là une autre qui eft 
aflez grande.. Sous le ventre il en a u- 
ne qui eft fort longue Sc fort étroite, & 

qui touche à la queue* Sa tête eft d’u- 
^ “ ne 
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ne figure oblongue, & compofée de 

{ )lufieurs arrêtes, ôc il a le mufeau re- 
evé , Sc la queue de la largeur d’envi- 
ron un pouce. Il a le corps long , min- 
ce & un peu rond, d’une couleur argen- 
tine Sc luifante. 11 relîèmble allez gé- 
néralement à un jeune Hay. On trou- 
ve ordinairement de ces poilTons là entre 
Vile des ours, (Bearen-V/and) & Spilz- 
hergen. b tant à la hauteur de Httland^ 
notre Cuîfinier jetta fon baquet dans 
Teau 8c prit un de ces poiflons dont je 
parte , avec quelques autres petits , qui 
avoient la forme de harahgs , mais qui 
n’étoient pas plus gros que la moitié du 
petit doigt. Des gens de notre équipa- 
ge me parlèrent de quelques autres pe- 
tits poiflbnç, qui le trouvent dans des 
creux fort profonds entre de hautes mon- 
tagnes ^u Havre du Sud. 

III. Du Dauphin. * 

Ce poilTon eft aflèz commun dans tou- 
tes les mers. On ne manque pas d’en 
voir en grand nombre, lorlqu’il doit 

faire 

• V^Orîginal ftru Ccchen de Mer. L’Angle'is 
A traduit I3auphin. 
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faire gros tenus , ôc on les voit alors s’é- 
lancer au dtfius de l’eau , danfer 8c fau- 
tiller comme lés veaux marins. Ce poif- 
fon a la tete & fur tout le mulèau fort 
femblables à celui du Butskopf, ou tête 
de plie, dont on va parler. Ce mufeau 
eft rertïpli de petites dents aigues. Il a 
une nageoire au milieu du dos, un peu 
en voûte, vers la qucüe, Ôc deuJc autres 
nageoires au milieu du ventre, fcmbla- 
blcs à celles de la baleine. Ces nageoi- 
res ne font pas comme celles des poiffons 
médiocres, qui ne font que d’arrêtés 
couvertes d’une peau mince. Elles font 
d’une chair couverte d’une peau épaiflè, 
ôc entrelaüée d’arrêtés. Ce poiflon a la 
queue large ôc de la même figure que 
celle d’une baleine, fi ce n’cft qu’elle 
n’eft pas fendue, 8c qu’elle eft auffi 
courbée qu’une faucille. 11 a deux pe- 
tits yeux ronds, le dos eft noir, le ven- 
tre blanc, ôc a environ cinq ou fix pieds 
de long. Ils fendent l’eau ôc nagent 
contre Ife vent avec une vitelTe incroya- 
ble. On croirait voir partir une flèche. 
On ne les prend prefque jamais que pr 
Jiazard. Comme on trouve la figure de 
ce poülon dans plufleurs autres livre», 
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je n’ai pas cru qu’il fût néceflaire de U 
joindre ici. 

IV< Du Butskopf, ou Tête de Plie» 

Le Butskopf a le tnufeau tout d’une 
même gi)j|fleur Sc fans pointe, en quoi 
il difïere du Dauphin qui a le muîèrfU 
en pointe. Ses nageoires lont leniblables 
à celles du Dauphin, à la rélerve de cel- 
les qui font au devant fous le ventre , 6c 
qui rcflemblent bien plutôt aux nageoi- 
res de la baleine. Sa queue a auffi plus 
de raport avec celle de ce poiflon. 11 a 
un trou lur le cou, par où il rejette 
l’eau , mais non avec la même force ni 
à la même hauteur que fait la baleine. 
Ces pniflbns font auffi un bruit différent 
en rejettant l’eau.' Le bruit que fait le 
Butskopf eft fort petit en comparailon 
de celui que fait la baleine, & qu’on 
peut ent; ndre de fort loin. Les yeux 
du Butskopf font fort petits à propor- 
tion du relie du corps. J’ai vu de ces 
poiffons-qui avoient feize , dix-huit, ôc 
même vingt pieds de long. Ils ont le 
dos brun, la tête de la même couleur, 
mais marbrée, 6c le dcflous du ventre 
blanc. Ils iuivent un vaiflcau pendant 
1 % fort 
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fort longtcms,Çc s’en aprochentde fi près, 
ou’on peut même les toucher avec un 
bâton i au lieu que les autres poiflbns 
ont peur d’un vaitlèau, 6c s’enfuyent 
bien loin d’aprocher. ils nagent tous 
contre le vent , de même que les balei- 
nes, ic poillon que l’original v^WilVin- 
vffeh^ & les Dauphins. Je croi qu’ils 
ne le font que pour tâcher de fe mettre 
à couvert de la tempête, & que quel- 
ques jours auparavant ils (èntent dans 
leur corps quelque cfpéce de douleur ; 
car dans ce tems-la on leur voit faire des 
culbutes fort furprenantes , qui ne me 
paroillent nullement un jeu. Ils conti- 
nuent ces culbutes, julqu’à ce que le 
vent d’Eft qui les tourmente foit tombé. 
Nous vîmes une autre forte de gros 
poiflors, qu’on pourroit nommer véri- 
tablement Butskupf , parecqu ils ont la 
tê’e fiirt r ude, làns que le mufeau ail- 
le en diminuant. Ils ont cependant une 
nageoire trois fois plus haute que celles 
des autres Butskopfs ^ & font d’un brun 
un peu plus obfcur, quoiqu’ils fqient 
de la même grofleur. Nous leur vimes 
lame de même plufieurs culbutes dans 
l’e U. On pourroit les prendre fort fa- 
ciiemeDt, àcaufede leur haute nageoi- 
re 
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rc cjui cft au defius de leur dos. Ils ne 
font point de cctie efpécc de poiflbus , 
qu’on nomme Poifjons à épée , ( Svicerd 
Jish ,) ni de celle qu’on apelle C-slhu^ 
teurs , {Jutnb.ers) qu'on trouve entre 
PElbe Heiligeland. 

V- Du Poi(]un blanc , (White-Viieh.) 

Par ce nom je n’entens nullement les 
poiflbns qu’on nomme ainü dans nos 
quartiers, 6c qui font petits.. Je parle 
ici d’une autre efpécc de poiflbns qui 
lont aufli gros que les , qui 

ont la figure d’une baleine, 6c<jui n’bnt 
point de nageoires fur le dos. Ils en onc‘ 
deux fous le ventre, fuivant ce que 
m’en ont dit ceux qui ont pris de ces 
poiflbns. Leur queue reflemblè à cel- 
le de la baleine. Us ont fur la tête un 
trou par où ils rejettent l’eau , 6c aufli 
une enflure ou boflc, * comme la ba- 
leine. ils font d’une couleur jaune pi- 
le, 6c ont aflez de graiflé à proportion 
de leur grofleur. Des gens qui en a- 
voient pris me dirent que d’un feul il a- 
voient rempli un barnl ^dc graifle ; mais 

cct'.e 

* JDa»} l'Allemand Vuchel. 
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cette graifle ’eft fort molle , & le harpon 
s’en détache facilement , ce qui fait 
qu’on ne s’attache guéres à pêcher ce 
Wüite-vijcb. Lorfqu’on en voit quanti- 
té, les gens de mer difent que c’eft un 
bon figne pour la pêche de la baleine , 
pareeque fi ces poiflbns trouvent fuffi- 
famment de quoi fe nourrir, les balei- 
nes n’y manquent pas de nourriture. 
Nous vimes quelques centaines de ces 
poiflbns le 19. Juin. 

VI. De la Licorne. 

On trouve rarement cette Licorne dans 
ces mers de Spitz-bergcii , & Je p’en ai 
vu aucune dans tout mon voyage, bien 
qu’il arrive quelquefois qu’on y trouve 
plufieurs de ces poiflbns enfemble. Les 
repréfentations qu’on en a données dans 
quelques livres, ne s’accordent pointa 
la delcription qu’on m’en a faite ; car on 
les dépeint dans ces livres ayant une na- 
geoire fur le dos; cependant on m’a al- 
luré qu’ils n’y en ont point, 8c qu’ils 
ont fur le cou une ouverture par où ils 
rejettent l’eau. On dit aulfi qu’en na- 
geant , (Sc lur-fout, quand ils nagent 
avec vitefîèj ils lèvent leur corne , ou 

plutôt 
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plutôt leur dent, au delVus de l’eau. On 
en voit des multitudes nager ainfi. Ces 
Licornes ont le corps fait comme le veau 
ou chien marin -, mais leurs nageoires de 
deflous 8c leur queue font comm.. celles 
de la baleine. Les unes ont la peau noi- 
re, les autres d’un gris pommelé. El- 
les font blanches fous le ventre , & ont 
depuis feize julqu’a vingt pieds de long,- 
Ces poilfons nagent avec une fi gran- 
de vitefle, que quoiqu’on les voye, on 
en prend rarement. 

'VII. Du PotJJàn à Scie , en Allemand 
Zaagh-Vifch, & qu'on nomme quel- 
qu^is PoiJJon à épie y Gladia- 
teur. ( Swaard-Vifch,^r£»i- 
pertur. 

Ce poiflbn eft ainfi nommé d’un os 
long 6c large , en forme de feie , qui 
lui fort du mufëau , 6c qui a de cha- 
que côté plufieurs dents pointues com- 
me celles d’un peigne p ou plutôt com- 
me celles d’une Itie. 11 a fur le dos 
deux nageoires, dont celle de devant 
reflemble à celles du Butskopf, 6c cel- 
le de derrière ell: courbée 6c faite 
comme une faucille. Sous le ventre 
I 4 il 
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il en a quatre, deux de chaque côté, 
do t celles de devant lont plus lon- 
guts 5c plus larges que celles de dtr- 
ricre. Elles font direélcment fous les 
nageoires du dos. La queue de ce poifl 
Ion reflêmble à un petit ais dont les 
teinturiers fc forvent pour élargir ou 
pour étendre les bas, & qui eft poin- 
tue par le bas. Cette queue n’cft point 
partagée, 8cc. Elle eft plus mince vers 
la dernière nageoire fur le dos. Pour 
ce qui eft de la figure du corps depuis 
le haut jufqu’à la queue , il re/îêmblc 
au bras nud d’une perfonne. Les na- 
foaux font d’une figure oblongue. Lçs 
yeux lui fortent au deflus de la tête, 6c 
îa bouche eft dircélement fous les yeux. 
On voit de ces potflons, qui ont de- 
puis deux jusqu’à vingt pieds de long. 

C« poiffons font les plus grands en- 
nemis de la baleine , 6c du Wime-Vi/cb 
{PoiJJott à nageoires ) Ils s’attroupent 
autour d’une baleine, & ne la quittent 
point qu’lis ne Payent tuée. Ils n’en 
mangent que la langue , 6c abandonnent 
tout le refte, c’eft ce qu’on a remarqué 
dans des baleines qui avoient été tuées 
par ce poiflbn. Failant voiles pour nous 
eu retourner, je vis de mes yeux un 

combat 
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combat entre une baleine 6c un de ces 
poillbns à feie. Tous deux taifoient fort 
grand bruit , 6c fe débattoient extrême- 
ment. J’appris ’auflî en même tetns 
que lorsqu’il fait calme on lailîê ces 
deux bêtes marines fe battre, jufqu’à ce 
que la baleine fort morte : pareeque de 
cette manière on la prend fans le donner 
aucune peine j au lieu que li on vouloit 
alors mettre de grandes chaloupes aux 
troufles de la baleine, on ne feroit qu’é- 
pouvanter le S'waard-l^jfèb ^ (ou poillon 
à feie) 6c donner à l’autre les moyens 
de s’échaper. 

VIU. Du Hay. (Cejî ahfi'qne le mm»- 
me ^Original Allemand , & je ne fat 
quel autre nom lui donner. ) 

Il y a pîuficurs fortes de ces poillbns 
là. Us ont deux nageoires lur le dos , 
dont la plus haute reifemble à la plus c- 
Icvée du Butskopf 6c la plus balte eft é- 
galcmcnt large depuis le haut julqu au 
bas, 6c faite à peu près comme un arc. 
Ils ont fous le ventre fix nageoires , dont 
les deux ■ premières vers la tête lont les 
plus longues 6c ont la hgute d’une lan- 
gue i celles du milieu font plus larges 
1 S 



que celles vers la queue, mais elles ont 
la même figure ; 8c ces deux dernières 
font d’une égale largeur depuis le haut 
jufqu’au bas,8c un peu plus courtes que 
celles du milieu. La queue eft d’une 
figure finguliére, la moitié reflemble à 
celle du Swaard-Vifeh , ( Poifîon à fiie 
ou épée ) mais elle eft fendue par le bas, 
8c l’autre moitié eft faite comme une 
feuille de fleur de lis. Ce poiflbn a le 
mufeau long, rond avec cela 8c mince, 
mais cependant plus gros vers la tête. 11 
a le mufeau fait comme celui imSwaard- 
V'ijch (poiflbn à kie,) 8c fa gueule a 
fix rangées de dents aigues, qui font fort 
près les unes des autres , 8c dont il y en 
a trois en haut 8c trois en bas. Scs yeux 
lui^fortent un peu hors de la tête; de la 
même manière à peu près , que ceux 
du Swaard- Vif ch ( poiflbn à feie ; ) ils 
font d’une figure oblongue 8c fort clairs. 
Il a cinq ouies de chaque côté , comme 
\c Swaard-Fifeh. Sa peau eft dure, é- 
paifle , 8c rude étant touchée à contre 
ïens. Il eft d’une couleur grisâtre, Sc 
a depuis une jufqu’à trois braflès de 
longueur. C’eft un poilfon fort glou- 
ton , 8c qui enlève de fi gros morceaux 
de chair aux baleines, qu’il femble 

qu’on 
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les ait enlevez avec pèle à becher la 
teiTe. Ces poiflbns décruilent quantité 
de baleines (bus l’eau, & en dévorent 
toute la graillé ,• ce qui fait dire quel- 
quefois a nos pêcheurs. Qu'Us n'ont 
pris que la moitié (l’une baleine morte. Il 
eft vrai que les oiléaux y ont aufli - 
leur part, £c ce qui n’a pas etc enle- 
vé au deflbus de l’eau , fe fermente au 
défi us. Les Hays ont le foyc gros, on 
en fait de l’huile. De leur dos on cou- 
pe la chair qu’on pend pendant quelques 
jours à l’air, après quoi on la fait boui'- - 
lir & enluite rôtir, & ce mets ell: ai- 
fez bon , quaiad on n’a rien de tncillt ur. 
On vend ces poiflbns en Efpagne , bien 
loin de les jetter; & les plus petits fort 
les meilleurs. Ces Hays (ont tort av - 
des de chair humaine ; il eft même ar- 
rivé plulieurs fois que des hommes fe 
baignant dans la mer ont été dévorez 
par CCS poiflbns là. On le.s prend fort 
facilement , 6 c de cette manière ci j on 
attache un grand crochet à une grolle 
chaîne de fer , & après qu’on y a mis 
un morceau de chair pour amorce, on 
laiflé pendre cette chiine dans la mer. 
Dès que le Hay l’aperçoit , il ne mai - 
que pas de fe jctter fur la chau:, St d’i - 
I 6 tic 
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tre pris au crochet } il fait alors tous fcs 
efforts pour fc débaraflèr, & pour rom- 
pre ce crochet en le mordant, fans qu’il 
en puirtè venir à bout, parccque le cro- 
chet eft extrêmement fort. On prend 
quelquefois de jeunes Hays avec une 
grofle corde. 


CHAPITRE VIL 
De la Baleine. 

C Et animal qu’on nomme propre- 
ment Baleine , ôc qui ell le premier 
motif pour lequel nos vaifîeaux entre- 
prennent le voyage de Spitzhergen , eft 
different de tout autre poiflbn connu 
fcus le nom de Baleines ; foit par laport 
à fès nageoires ou parraport à fa gurule 
<îui eft fans dents ; au lieu de dents il a 
je ne fai quoi de long , noir 8c tenant de 
la corne,, où il y a comme des poils, 8c 
cependant cela ne- peut s’àpeiler Dents. 
Elle diffère des WmneA'sfihe (poifibns à 
nageoires,) en ce que ceux-ci ont une 
grande nageoire fur le dos^, & que la 
ila/f/w proprement ainfl nommée n’y 
ca a points mais elle en a deux denicre 

fes 
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les yeux, qui font d’une grandeur pro- 
portionnée à fon corps , 6c couvertes 
d’une peau épaifle , noire , & marbrée 
de rayes blanches, fort agréables 8c 
lèiTiblablcs à celles qu’on voit dans le 
marbre, dans les arbres, ou autres cho- 
ies. Nous trouvâmes dans la queue d’u- 
ne Baeine le nombre de izti auflî 
bien reprélènté que fi on l'y eût fait à 
defièin. Cette marbrure refièmble aux 
veines qui font dans le bois, foit en long, 
foit en travers. Au travers des veines é- 
paiffès 8c de celles qui font minces , pafient 
d’autres veines qui font blanches & jau- 
nes ; ce qui fait le même effet que dans 
du parchemin ou du velin, & donne, 
comme je l’ai dit, beaucoup d’orne- 
ment à la Baleine, Lorsqu’on a coupé 
les nageoires , on trouve au dclfous de 
la peau épatdè des os qui reifomblcnt à 
une main d’homme ouverte & dont les 
doigts font étendus. Entre ces jointures 
il y a des nerfs roides , qui rebondif. 
fent Sc font le rcllbrt, fi on les jette à 
terre avec force , de la même manière 
que les nerfs de certains gros poifTbns , 
comme d’éturgeons, ôcc. ou comme 
ceux de quelques animaux terreftres.On 
peut couper des morceaux de ces nerfs de 
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la grofleur de la tête d’un homme. 
Qiiand on les jette par terre ils le re- 
tirent, 6c font de même un bond fort 
haut, 6c de la même vitellê qu’une 
flèche qu’on décoche. La Baleine n’a 
point d’autres nageoires que les deux 
dont nous venons de parler , 6c dont el- 
le le fèrt comme d’avirons , voguant 
prelque de la même manière qu’on fait 
voguer une chaloupe à deux rames. Sa 
queue n’eft pas élevée comme celle de 
la plupart des autres poiflbns, mais 
elle eft couchée horizontalement, de 
la meme manière que celle du IViime- 
fish , (poiflbn à nageoires,) du Bats- 
kopf, du Dauphin, & d’autres, 6c elle 
a depuis trois julqu’à trois 6c demi 6c 
quatre brades de largeur. La tête fait 
la troifiéme partie de tout le corps ; les 
unes l’ont plus grofle que les autres. Au 
devant des babines d’en haut 6c d’en bas 
il y a des poils qui font courts. Ces 
babiiîÈ's font tout unies, 6c un peu re- 
courbées à peu près comme la lettre S , 
& le terminent fous les yeux 6c devant 
les deux nageoires. Au dcllus de la ba* 
bine fupéneurc il y a des rayes noires , 
( quelques-unes d’un brun obfcur -, ) qui 
îbnt recourbées de la même manière 

que 
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que les babines. Ces babines font lil- 
fes , tout-à-fait noires » rondes comme 
le quart d’un cercle, & s’enfermant l’u- 
ne dans l’autre. En dedans de la babi- 
ne fupérieure eft la côte de Baleine , qui 
eft de couleur brune, noire, & jaune, 
& qui a des rayes de diveriès couleurs, 
comme les côtes du Winne-vifck ( Poif- 
fon à nageoires. ) Il y a des Baleines qui 
ont les côtes bleues & d’un bleu clair , 
& on juge à ces deux couleurs que ce 
font de jeunes Baleines. Dans la fîgu- 
le Qj j’y ai reprélënté deux Baleines , 
dont l’une marquée a, a la gueule ou- 
verte où on peut voir la côte j mais dans 
l’autre qui a la gueule fermée on n’y 
fauroit voir la cote. Au devant de la 
babine inférieure il y a une cavité , où 
la babine fupérieure s’emboite de même 
qu’un couteau dans un étui. Je croi 
que c’eft par ce trou que la Baleine prend 
l’eau qu’elle rejette eniuite, & c’cft aufl; 
ce que les Navigateurs experts m’ont 
dit. C’cft donc dans la gueule de la 
Baleine qu’eft la côte, garnie par tout 
de longs poils (êmblables à du crin de 
cheval , 6c qui pendant des deux côtez 
entourent toute là langue ; ce que la Ba- 
leine a de commun avec le Winne-Vtich 
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( Poiflbn a nageoires. ) 11 y a des BaM- 
nés qui ont la côte un peu coui bée en 
guife de cimeterre, & d’autres l’ont fai- 
te comme une demie lune La plus pe- 
tite côte eft fur le devant de la gueule , 

& allant par derrière vers le gofier. Cel- 
le du milieu elt la plus grofle 8c la plus 
longue, 8c elle eft quelquefois de la lon- 
gueur de deux ou trois hommes , dôù i 

on peut juger de la grandeur de cette , 

bête marine. D’un côté il y a toute u- 
ne rangée de deux cens cinquante côtes, 

& de l’autre côté il y en a tout autant , 
ce qui fait en tout cinq cens côtes, fans 
les autres côtes qui lont moindres & 
qu’on ne tire pas^ à caufe de la peine 
qu’il y a à les arracher: l’endroit où les 
deux babines viennent à fc joindre, é- 
tant trop étroit pour les tirer. Les cô- 
tes forment les unes près des autres une 
rangée , qui eft un peu courbe en de- 
dans, & qui par tout vers les babi- 
nes a la figure d’une demie lune. La 
côte eft large par le haut à l’endroit 
où elle tient à la babinc lupéricu- 
re, 8c eft garnie par tout de nerfs 
durs 8c blancs vers la racine , ôc de tel- 
le Ibrte q.t’on peut mettre la main entre 

deux côtes. Ces nerfs blancs reflèmblent 

\ 
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ifes Animaux de Spitzhergen. îOi 
à des chats marins ( Sea eats) ou Svmrz^ 
V'tfchen Pot fions- noirs, qu’on a fait 
bouillir, ( les E/pagnols les aptllenr C»t- 
tula la Mar.) L’odtur en efi: allez a- 
gicable, pour pouvoir en manger. Us 
ne font pas coriaces, & le rompent aulfî 
facilement que du fromage j’ mais cepen- 
dant le goût n’en eft pas auflî bon que 
du fromage. Lorsque ces nerfs le cor- 
rompent, ils ont ai’.lîî mauvailè odeur 
qu’une dent gâtée ou qui (è carie. Dans 
les endroits les plus larges de la côte , 
comme au-deflus vers la racine, il y 
croît d’autres petites côtes, lés unes plus 
grandes que les autres, de la même ma- 
nière qu’on voit de grands & de petits 
arbres entremêlez dans une forêt. On 
pourroit s’imaginer que ces petites côtes 
deviennent plus grandes , & que les 
grandes venant à tomber les petites les 
remplacent, ou qu’il en eft de même 
que des cheveux des enfans, qui re« 
croilîent à mclure qu’on les coupe; ce- 
pendant cela n’eft pas, car cette côte 
eft d’une toute autre nature, & de mê- 
me épaifleur d’un bout julqu’à l’autre, 
6c remplie de longs filets lèmblabies à 
du crin de cheval. La côte eft étroite 
ôc pointue .par le bas, Sc toute cou- 
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verte de poil , afin de ne point endom- 
mager la petite côte. En dehors elle a 
une cavité & reflêmble à u-ie goutié- 
re: les côtes sVnchàflént ainfi les u- 
ncs dans les autres, de la même ma- 
nière que les écailles d’une écrevifl'e , 
ou comme les tuiles d’un toit: autre- 
ment les babines inférieures en pour- 
roient être blcflées. On fait de ces cè^ 
tes de Baleine des b;>ites, des manches 
de couteaux , & autres choies',- mais je 
ne doute pas qu’on n’en pût faire tour 
ce qu’on fait des planches. Je croi aulfi 
que du poil oH en pourroit faire la mê- 
me choie que les E/pagnoîs font du Sem^ 
pervhum Adoes fauvage, qu’ils nomment 
Savila, qu’ils préparent conime le lin ou 
le chanvre, & dont ils fabriquent de 
grolles toiles , des cordages ^ autres 
chofes de cette nature, J 1 y a une fçien- 
ce particulière à couper les côtes de Ba- 
leines il faut pour cela grande quan- 
tité d’inftrumens de fer. La partie in- 
férieure de la gueule de la Baleine eft 
ordinairement bLnche. L4 langue eft 
entre les côtes, & attachée à la mâ- 
choire d’en bas. Elle eft fort grande 
& blanche, mais les bords en lont mar- 
quetez de taches noires. Ce n’eft que 
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iles yfnimaux âe Spuzhergtn. lo^ 
de la graifle molle & fpongieule, qu’on 
a beaucoup de peine à découper. A 
l’egard de l’autre graiflè, on fe fert 
d’un grand couteau fait exprès , pour 
la découper,” car elle eft trop coriace 
& trop molle pour en venir à bout 
avec les couteaux ordinaires. Mais la 
langue, comme je viens de le dire, cil 
fi molle , que celui qui découpe trou- 
vant trop de peine à la mettre en piè- 
ces , la jette , & c’eft la proye que le 
S'waard-vifch (Poifl'on à Icie) cherche 
avec le plus d’avidité. Sans cela on en 
pourroit bien tirer cinq , fix , ou lept 
barils { Kardets) d’hiuile, 11 y a fur la 
tète de la Baleine une "j" grolTeur devant 
les yeux & les nageoires & au haut de 
cette grqflèur il y a de,ux trous, un 
de chaque côté & vis-à-vis l’un de 
l’autre. Ces trous font courbez de la 
même manière que la lettre S , ou que 
i’efiè ou ouie d’un violon. C’eft par 
ces deux trous que la Baleine rejette 
l’eau avec beaucoup de force , ôc avec 
un bruit qui refl'emble à celui du vent 
qui iouffle dans une cave, ou qui s’en- 

gou- 

I T3am l'Original Buchel , dant tAngUit 
Hovel, 
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goufre dins le creux ü’une planche , oa 
qui fort d’un tuyau d’orgue, ün peut 
entendre ce bruit prerqiie d’une liLe 
quoique le brouillard ote bien (buvent 
la vue de la Baleine, Lorlqu’ellc eftblcf. 
, » 3*ors qu’elle rejette l’eau avec 
le plus de force, & Je bruit qu’elle fait 
en cetems-là relîetnble à celui d’une mer 
2g>tee, ou au bruit du vent dans une 
tempête. Immédiatement après la gro/- 
leur ou boflè dont j’ai parlé , le corps 
UC la Baleine va un peu plus en arc que 
celui du mnnefiich (PoilTon à nageoi- 
l'es ; ) quoiqu’on nageant on ne puii- 
ic pas les diftinguer l’un de l’autre, à 
moins qu’on ne prenne bien garde à la 
n^eoire que le IVinne-fiscb a fur Je dos , 
^ cil la lêulc marque qui le fait 
diftinguer d’avec la Baleine. La tête de 
œtte bête marine n’cft pas ronde en 
haut, mais un peu platte, & en pente 
jufqu’à la babine inférieure, à peu près 
comme^ le toit d’une inaifon. La babi- 
ne inférieure eft plus large qu’aucune 
autre partie du corps ; le milieu de la 
babine eft l’endroit le plus large, mais 
le devant & le derrière font un peu plus 
étroits, foivant la forme de la tète. En 
général le corps de la Bakke reftembic 

à 
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à une forme de cordonnier rcnverfée. 
1.CS yeux font entre Ja grofleur & les 
nageoires , & ecs yeux ne font ps plus 
gros que ceux d’un hœufi au de 'us’ de 
ce^ yeux il y a des jxiils qui font une 
efpéce de fojrcils. Le enlt.iilin de l’oeil 
n’eil: guéres plus gros qu’un pois, & ell 
clair , blanc , ôc auffi tranfjiarent que 
du criftal. Les unes ont les yeux de 
couleur jaunâtre , & les autres tout-à. 
fait blancs. Ceux des veaux marins font 
trois fois plus grands que ceux des Ba. 
Urnes, El'es ics ont plac z fort bas pref- 
que à î’fxtrcmité de la babine inférieu- 
re. 11 y a des gens qui raporunt de 
Spitz'ergen certains os , qu’ils font pal^ 
1èr pour des oieülrs de Bukine-, mais 
n’en ayant tien vu, je n’en puis rien dj- 
re non plus. Je me louvicns bien d’avoir 
oui dire , que les oreilles font fort avant 
dans la tête. 

La Baleine n’entend pas lorsqu’elle re- 
jette l’eau, Sc c’efl: dans ce tems- là qu’on 
la peut darder le plus aileinent Le ven- 
tre Sc le dos des BJeines Ibnt toiç -a-fait 
rouges, & au deflbus du ventiC elles 
font ordinairement blanches , quoiqu’il 
y en ait qui loient aufîî noires que du 
tJiaibonj- mais la plupart de celles que 
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j’ai vues étoîent blanches. Lorsque le 
Soleil luit fur ces animaux , ils paroif- 
fcnt fort beaux, 8c les petites ondes 
claires qui paflertt fur leurs corps bril- 
lent comme de l’argent. Il y a quel- 
ques Baleines qui font marbrées fur le 
dos 8c fur la queue. Dans l’endroit 
où elles ont. été bleflées, il y refte tou- 
jours une cicatrice blanche. Un de nos 
harponeurs me dit qu’il avoir pr s au- 
trefois à Spitzhergen une Baleine qui étoit 
toute blanche, j’en ai vu qui ctoient 
à demi blanches, mais uneentr’autresqui 
étoit une femelle , 8c fort belle ; cette 
Baleine avoit le corps tout marbré de 
noir 8c de jaune. Celles qui font noi- 
res ne font pas toutes d’un même noir ; 
]e% unes font d’un noir auffi luifânt que 
du velours, les autres d’un noir de char- 
bon, 8c d’autres de la couleur d'une 
tanche. Lorsqu’elles fe portent bien , 
elles ont la peau auffi gliflante 8c auffi 
unie que celle des anguiües ; cependant 
on fc peut tenir fur le corps des BuleU 
nés , parceqne leur chair eft fi molle 
qu’elle s’enfonce par la ptfanteur d’un 
homme. La peau (uperficielle eft auffi 
mince que du parchemin , 8c on peut 
l’arrachtr fa ilcment avec les mai ns, lors- 
que la chair s’cchaufe 8c fermente. Je 
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ne faî fi c’cft la chaleur inceftinc qui 
brûle la peau, lorsqu’elle efl; à l’air, & 
que le corps flbte fur l’eau, car les 
rayons du Soleil ne paroiflent pas avoir 
afltz de force pour dcfléchcr ainfi cette 
peau. La première Baleine ^uc nous 
primes s'étoit fi bien échauffée â force 
de nager, qu’elle fentoit fort mauvais é- 
tanc même encore en vie. Nous enle- 
vions des morceaux de la peau prefquc 
de la longueur d’un homme, & c’eft ce 
que nous ne pouvions faire aux autres 
Baletres qui ne s’etoient pas fi fort é- 
chauffees. Pour celles qui font mortes 
depuis quelques jours, qui fontfécheS, 
& fur qui le Soleil darde (es rayons, où 
qu’on prend lorsqu’il ne pleut pas, on 
en peut enlever la plus grande partie de 
ha peau ^ mais en même tems on {ent u- 
nc puanteur horrible, par la fermenta- 
tion de la graillé qui fort par les pores 
de la p?au. Je ne lai à quoi l’on pour- 
roit faire lervir cette peau,- mais j’ai vu 
dfs f-mmes qui s’en fervoient pour atta- 
cher du lin à leurs quenouilles. 

Lorsque la Baleine lè lèche, elle perd 
cette couleur bd le & blanche. Avanç 
qu’elle foit devenue féche, elle a plus 
de noir parmi le blanc, ce qui fait pa- 

roitrç 
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roitre fort vivement cette dernière cou- 
leur, mais étant lèche le noir qui do- 
tninoit auparavant n’a plus ce même 
lultre , 8c tire fur le brun. Quand 
on étvnd la p.au contre le jour, on 
y voit plulîeurs petits pores, au travers 
defquels la lueur pallè. 

Le membre génital de la Baleine eft 
un nerf fort, & proportionné à la 
grandeur de cette bête marine, c’eft- 
à dire de fix , lept , ou bu t pieds de 
long, comme je l’ai remarqué moi- 
même. Il cil entouré d’une double 
peau, & reflemble à un couteau qui 
eil dans une gaine, & dont on ne voit 
qu’une pente partie du manche. Les 
parties' génitales de la femelle font lai- 
tes tout comme celles des animaux ter- 
reftres à quatre pieds. Êlle a de cha- 
que côté de fos parties une mammelle, 
où il y a des trayons lëmblables à 
ceux d’une vache. Quelques BUemes 
ont les mamnaelles toutes blanches , & 

d’autres les ont marquetées de taches 
noires 6c bleues , comme les œufs de va- 
ncaux. Quand elles n’onr point de 
Baleinon, leurs mammelles font aflêz pe- 
tites. On m’a dit que loi'squ ellcs s’ac- 
couplent clics k tiennent toutes droi- 
tes, 
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tes, 6c fe joignent étroitement l’une à 
l’autre , 8c la tête hors de l’eau ; ce qui 
me paroit aflez vraifemblable, parce- 
■qu’etles ne lauroient demeurer long- 
tems fous l’eau , furtout lorsqu’elles font 
fi échauflees. On dit qu’elles n’ont que 
deux Baleinons à la fois,* du moins on 
n’a jamais trouvé que deux petits avec 
la mère. On ne peut lavoir facilement 
combien de tems elles portent. Les uns 
difent qu’elles portent aulfi longtems 
qu’une vache -, mais c’eft ce qui ell fort 
incertain. Le croye qui voudra. 

Lorsque le fperme d’une BMeine eft 
frais , il a l’odeur de la farine de fro- 
ment qui a été boudliecfens l’eau, 8c 
lorsqu’il efl: encore chaud il eft fort 
blanc. On le peut tirer par filets , tout 
comme la cire chaude, ou la colle for- 
te. Lorsqu’il eft froid , il cft de la 
couleur de mufe, & a une odeur for- 
te. 11 s’y engendre de p tits vers rou- 
ges, qui refl( mblent à ces vers gris re» 
prélcntez dans la planche P. à la figu- 
re c. J’ai eflayé pluficurs moyens pour 
confèrver de ce fperme , mais je n’ai ja- 
tîiais pu le rendre femblable au Sperma- 
Ceti que les Apotiquaircs vatdcnt Oft 
peut remplir des lêaux de ce fperme, 
Tom, II. K car 
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car k mer en eft fouvent couverte de 
«icmc que de celui des chevaux marins 
8c des veaux ou chiens marins. On l’y 
voit floter comme de k graille, & on 
en trouve fur tout grande quantité lors- 
qu’il fait calme ; ce qui même rend k 
mer toute trouble Sc toute visqueufe. A- 
yant cflayé de lécher de ce fperme de 
Jialeine au Soleil , il devint comme de 
la morve» 6c lorfque le glaire futfec, 
on l’auroit pris pour des Fila meteorka, 
finon que ces Fila 6cc. font plus épais 
8c plus pefans. J’en fis bouillir aulfi 
dans de l’eau de mer , dès que je l’eus 
tiré de k mer,julqu’à ce que toute l’eau 
fut évaporée / il n’y relia que du Ici de 
mer, 6c un glaire brun 6c fale. Après 
cela j’en fis bouillir dans de l’eau douce, 
8c puis encore dans de l’eau de mer,- 
mais à mefure que je le gardois , il feii- 
toit d’autant plus mauvais 6c devenoit 
plus dur. Enfin je voulus en conlcr- 
ver dans de l’eau de mer dans le deflein 
de l’emporter à Hambourg ; mais il le 
fondit comme de k colle forte, 6c l’eau 
en devint fale 6c puante^ de forte que 
je ne pus jamais le faire reflèmbler à cc 
jSperma Ceti des Apotiquaires. 

iuC membre génital de la Baleine eÆ 
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«juarré à Ion origine, & confifte en pla- 
fieurs nerfs forts, qui deviennent au(5 
tranfparens que de la colle de poiflon , 
quand on les a féchez. Les matelots font 
de ces nerfs des fouets cordonnez. Les 
os des Baleines font auffi durs que ceux 
des animaux à quatre pieds j mais ils 
font auffi poreux qu’une éponge, & 
remplis de moelle. Ces os font avec 
cela fi creux, que lorsque la moelle 
cil confumée ils peuvent contenir une 
grande quantité d'eau ; ils rcflcmblcnc 
en dedans à des rayons de miel. La 
babine inférieure eft foutenue par deux 
os qui font grands & forts , vis-à-vis 
l’un de l’autre , & qui tous deux en* 
femble ont la figure d’une demie lu- 
ne,* mais chacun à part ils ne repré- 
Icntent que le quart d’un cercle. Je 
vis à Spitzhergen quelques-uns de ces 
os, llir le bord de la mer. Ils avoienc 
environ vingt pieds de long, & é- 
toient auffi blancs que s’ils eullent été 
calcinez. Les matelots aportent chez 
eux ces os qu’ils trouvent ainli blan- 
chis mais ceux qu’on tire fraichement 
d’une Baleine ont une fenteur horrible 
à caufèdc la moelle qui y eft encore. 
La chair de Baleine eft groffiére & co- 
K Z riacc, 
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riace, reïTemblc adez à celle de bœuT, 
6c clt entremêlée de plufieurs nerfs. 
Lorfqu’on l’a fait bouillir, elle eft lè- 
che & maigre, pareeque la graillé n’eli 
qu’entre la chair & la peau. Elle pa- 
roit quelquefois verte Sc bleue, comme 
du bœuf ialé, furtout dans les endroits 
6Ù les mufcles fé rencontrenr, & fi on 
la laide quelque tems fins l’aprêter, el- 
le deviendra noire 6c puante. La chair 
de la queue eft la moins dure, 6c n’cft 
pas fi féche qu’en d’autres endroits. 
Quand on veut manger de cette chair , 

, on en coupe de gros morceaux vers la 
queue , à l’endroit qui eft quarré , 6c 
on la fait bouillir comme l’autre viande. 
Elle n’eft pas à beaucoup près fi bonne 
que le bœuf, mais il vaut mieux en 
manger que mourir de faim s Sc perfon- 
ne de notre équipage n’en mourut pour 
en avoir mangé. Les François en man- 
geoient tous les jours, 6c quoiqu’ils la 
miflént fouvent au haut de leurs faloirs , 
6c qu’ils l’y laiflàiTcnt même jufqu’à ce 
qu’elle devînt noire , ils ne laiftbient pas 
de s’en accommoder. La chair de Ba- 
leine (êc de même celle de veau marin) 
eft réparée : la graifle fé trouve entre 
tçuir 6c chair. Elle a environ fix pou- 
ces 
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ocs d’épaiflèur fur le dos & fous le ven» 
tre; mais j’en ai vu auflî qui avoir ua 
pied d’épaifleur fur une nageoire,- fui- 
vant que la Baleine croit grande ou pett* 
te. La graille de la babine inférieure a 
plus de deux pieds d’épailîèur-; c’eft 
aufli l’endroit de toute la Baleine où la 
graille ell le plus épailîè. La langue, 
comme je l’ai déjà dit , y eft attachée ; 
mais elle eft ü mollaflc qu’elle en ell 
trop difficile à découper. Il en ell des 
Baleines comme de tout autre animal/ 
les unes ont bi^n plus de graillé que les 
autres. 11 y a de petits nerfs qui font 
entremclez dans la graille, otj l’huile fc 
tient , &■ d’où l’on peut l’cprcindie-, 
comme l’eau d’une éponge. Les autres 
nerfs qui font plus forts font princip* 
lement vers là queue, dans* l’endroit le 
plus mince. Sa queue lui fert comme 
de gouvernail pour fe tourner de côté 
6c d’autre, fes nageoires font comme les 
avirons, en forte que le mouvement- de 
la Baleine cil femblable à celui d’une 
barque. Elle nagé avec la même vitef- 
lé qu’un oifeau volé, 6c laifle après foj. 
un long*hoiiagç dans la mer , de la me- 
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me manière qu’un vaiflêau qui eft à la 
voile. 

Les Baleines du Nord Cap ( on les 
nomme ainfi , parcequ’on les prend en- 
tre Spitzhergen & la Norvège y ) ne font 
pas fi grofles, ni ne rendent point tant 
de graille que celles de Spitzhergen. El- 
les n’en ont ordinairement que pour 
remplir dix, vingt, ou trente* banques 
(^Cardels }) au lieu que celles de Spitz^- 
tergen (qui font médiocres) en rempli!- 
fent communément foixanre & dix, qua- 
tre vingts ou quatre vingts dix, & ont 
cinquante ou loixante pieds de long. La 
plus grande des que nous pri- 

mes avoir cinquante trois pieds de long. 
De fa graillé nous en remplîmes Ibixan- 
te ÔC dix barils (Cardels^) & fa queue 
avoir trois brafles & demie de largeur. 
Un Maitre de vaillcau , nommé Pieter 
Peter fon de Friejlandt me dit qu’une fois 
il trouva une Baleine morte, dont il ti- 
ra tant de graille qu’il remplit cent tren- 
te barils {Cardels^) & que fa queue a- 
voit trois brafles & demie de largeur ; 
cependant elle n’étoit guércs plus lon- 
gue que la plus grande que nous pri- 
mes I comme on en peut ju^er j^r h 
queue, mais elle étoit plus epaifle 8c 


plus giafle. D’où on peut inférer que 
ces betes marines ne deviennent gucrcs' 
plus longues, mais plus épailî'es & plus 
graües. C’eft ce qui fe voit tous les 
jours. Je n’ai jamais oui dire qu’on en 
aye pris de plus grande ni meme gucrcs 
de meilleure. Bien plus, je dis qu’il eft 
rare qu’on en prenne de cette grandeur 
autrement nos vaifleaux ne pourroient 
jamais charger toute la graifle qu’on tire 
de quinze ou vingt Baleines ; car il s'en 
trouve qui prennent quelquefois pareil 
nombre de Baleines. 

Outre la peau mince & fuperficiellc 
dont j’ai déjà parlé, il y en a une autre 
fous celle là d’environ un pouce d’épaif' 
feur, qui couvre la graifle, & qui eft 
proportionnée à la grofl'eur de la Ba- 
leine. Elle eft de la même couleur 
que la première peau; fi cclle-ei eft 
noire, blanche, ou jaune, l’autre aura 
la même couleur. Cette peau quelque 
épaifle qu’elle loit, n’eft ni roide ni du- 
re j de forte qu’il iemble qu’on pourroit 
l’aprêter comme du cuir: mais elle fc 
féche tout comme cette forte d’excroif^ 
fance qui vient à la racine du furcau , , 
qui eft épaifle 8c enflée dans le tems 
qu’elle eft verte 8c fraiche, 8c qui fc 
K 4 rompît 
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rompt ficilemtnt loiiqu’clle eft féche';;' 
c’eft pourquoi cette p au n’cft point du 
tout cllimce. Ces deux peaux lont caufe 
qu; la Baleine , d’ailleurs le plus fort de 
tous les animaux vivans dans la mer, ne 
peut fe lcrvir de toute la force, parce- 
que ces p.aux étant trop mol’es, la fla- 
leine ne lauroit toujours le remuer à pro- 
pos. 

A l’égard des inteftins, je n’en faurois 
dire autre choie, finon qu’ils font de 
couleur de chair , remplis de vent , £c 
d’une fiente jaune. 

On croit que Baleine le nourrit de 
petits limas de mer, que quelques uns 
prennent pour des araignées de mer, 8c 
qu’on trouve reprclcntez dans la figure 
Q. à la lettre c ; mais que ces infeéfes 
foient leur meilleure nourriture , 6c leur 
donnent autant de graille qu’on leur en 
voit, c’eft ce que je ne faurois dire po- 
fitivement. 11 y en a qui croyent mal 
â propos que la Baleine ne vit que de 
vent; mais fi cela étdit, il faudroit 
qu’on ne trouvât que du vent dans lès 
inteftins I ÔC j’ai éprouvé le contraire.il 
y a au contraire des pcrlonnesqui m’ont 
alluré qu’aux environs àcHitland on prit 
une Baleine, dans laquelle on trouva 
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près de la valeur d’un baril de Iiarangs. 
Dans ces endroits la les Baleines loue 
plus petites que celles de Spi.zhergm^ ^ 
il y a plus de rifque à courir pour les 
prendre qu’il n’y en a à prendre les autres^ 
prccqu’ctant plus petites, & par con- 
féquent plus légères & plus agiles que 
les autres, elles ne font que- fauter 6c 
jouer dans l’eau. Elles tiennent pref- 
que toujours laqueue au dellus de l’eau, 
de forte qu'on n’ofe s’en aprocher pour 
leur lancer le harpon. Le courage de 
cette bête marine ne répond point du 
tout à fa force ni à fa grofleurj car dès 
qu’elle aperçoit un homme, ou une cha- 
loupe , elle le jette fous l’eau 5C'-s’cnfuit. 
le n’ai même jamais oui dire qu’on en 
ait vu qui d’elle même fc lok aviléede 
faire du mal à quelqu’un, à moiiK 
qu’elle ne le trouvât en danger ; de for- 
te que ce n’cft que la néceflité qui l’y o- 
blige: mais alors aulïi elle ne fait pas 
plus de cas d’un homme ou d’une cha- 
loupe que d’un grain de fable, 6c vous 
les fait fauter en mille pièces. Toute 
la force d’une infinité d'autres poillbns 
pris de quelque manière que ce foit , 6c 
qui donnent tant de peine aux pêcheurs 
pour- les tirer à terre , n’eft rien m>com- 
K ^ parai fon 
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paraifon de celle d’une Baleine, Elle fait 
quelquefois filer des milliers de bral- 
Ics de corde, 6c nage avec beaucoup 
plus de vitefle qu’un vai fléau ne va à 
la voile, ou qu’un oifeau ne vole, de 
forte qu’elle étourdit ceux qui la pour- 
fuivent. Cependant quelque forte qu’el- 
le foit, elle ne peut faire aucun mal à 
un vaiflêau , 8c quand elle y donne un 
coup de fa queue, elle fè fait plus de mal 
qu’elle n’en fait au vaiflêau. 

Les Baleines le tiennent au printems 
éloignées de Sphzbergen vers î’Oueft , 
près du Vieux Groenland & de Plie 
de Jean Moyen ,• mais après cela elles 
s’en vont à l’Ell de Spilzbergen. Apres 
elles viennent les Wtnnefishen ,, & alors 
on ne voit plus de Baleines. 11 y a a- 
parence qu’elles vont chercher quelque 
endroit où le froid foit fuponable pour 
elles. C’efl: ce qui me paroit d’autant 
plus probable, qu’en l’année 1671. au 
mois de Décembre, & en 16 jt. au mois 
de Janvier , vis des IVinnefishes (poif- 
fons à nageoires) dans la mer à'Espa- 
gne s 6c j’en ai vu aufli en 1675. 
mois de Mars dans le Détroit de Gi- 
braHar, & dan? \'x Méditerranée, 

La •BtUs'me tiage contre le vent , com- 
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ms tous les autres gros poiflbns. Le 
Swaardfish ( poiflbn à fde ) cft Ion en- 
nemi mortel , comme je l’ai dit. On 
pourroit plutôt le nommer poiflon à 
peigne, à caufe de là longue dent, qui 
a des deux cotez des dents Icmblables à 
celles d’un peigne. Dans notre voyage 
en nous en retournant à Hambourg , . 
nous vimes une preuve fcnfible de cet- 
te inimitié, entre une Baleine du Nord 
Cap 6c un Swaard/ish (poiflbn à feie,) 
qui le battoient avec une telle furie , 
qu’ils faifoient rejaillir l’eau de tous» 
cotez aufli menu que de la pouÛlére. 
Tantôt l’un avoit le deflus, &: tantôt 
l’autre. Le tems qui ctoit un peu o- 
rageux , nous empêcha de voir la fin de 
ce combat. 

Les Baleines qui ont été tuées par 
des Su'aard-fisben ( poiflbns à feie ) Ten- 
tent fi mauvais , que l'odeur pénétre 
de fort loin , mais non pas d’abord. 
Celles qui ont été bleflees quelques 
jours avant qu’on les prenne , lentenc 
le plus, 6c flotent aufli beaucoup plus 
au deflus de l’eau > au lieu que les au- 
tres font au niveau de l’eau , ou s’en- 
foncent même. 

Les Baleines ont leurs maux -parti- 
Xv 6 culiers 
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culiers comme les autres animaux 
mais tout ce que j’en puis raporter n’eft 
que par oui-dire. Un vieux Harpo- 
ncur , 6c qui entendoit parfaitement 
bien fon métier, me dit qu’il avoit pris 
autrefois une Baleine fi languilîante 6c> 
fi infirme, que toute fa peau, fur tout 
près de la queue 6c des nageoires , ref- 
fembloit à de vieux haillons à peu près 
comme fi clics les trainoit après elle. 
Cette Baleine étoit fi maigre qu’on n’en- 
tira que fort peu d’huile, parceque la- 
graifle dont il lui reftoit fort peu étoit 
toute blanche 6c auffi légère qu’un ra- 
yon de miel dont on a tiré toute la li- 
queur. Avant qu’il faffe un gros tems, 
elles donnent de fi grands coups de 
queue dans l’eau , qu’elles l’éparpillcnc 
comme de la pouflîére. Les coups les 
plus violens lonc ceux qu’elles donnent 
de côté, comme fi elles fauchoient i 6c' 
on diroit à cette grande agitation , 
qu’elles font fur le point de mourir , 
ou qu’elles fèntent de grandes douleurs. 
Elles font aufiî extrêmement tourmen- 
tées de ces poux, dont j’ai parlé ci-de- 
vant, 6c qu’on trouve reprélentcz dans 
la figure à la Lettre d. 

Les blv-fiurvs ,qus les harpons font 

dans 
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dans la graillé aux Baleines , fe guérif. 
fent d’abord d’elles mêmes, parceqiie 
l’eau lalée n’y peut pas pénétrer. On 
en prend plulieurs qui ont été dardées 
du harpon, & qui font guéries,- mais 
il leur relie une cicatrice blanche, com- 
me je l’ai déjà dit. 


chapitre viii. 

De* la manière dont on prend les Balei- 
nes. 

L orsqu’on voit grande quantité de 
Poiffons blancs ^ {Witte-Vifehe) c’eft 
une marque que la pêche de la Baleine 
fera bonne cette année là mais dans 
les endroits où on voit un grand nom- 
bre de veaux marins, on ne s’attend 
pas à y trouver beaucoup de Baleines. 
On en allègue pour raifon, que les 
veaux marins mangeant ce qui fert de 
nourriture aux Baleines , celles-ci font 
contraintes de quitter ces endroits là 
& d’en aller chercher d’autres qui fo-’ 
yent mieux pourvus,- alors elles fe re. 
tirent ordinairement vers SpUzbergen * 
ou on trouve près du rivage une infi’ 
^ 7 nité 
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nité de petits limaçons de mer, teh 
qu’ils font dépeints dans la figure Q. 
a la Lettre e , 8c quelquefois auflà d’au- 
tres petits poiflbns; 

Lorsqu’on aperçoit une Baleine , ou 
qu’on l’entend fouffler ou rejetter l’eau, 
on crie d’abord dans le vaiflèau. En 
bas. En bas i {Val, Pal) & tout le 
monde alors fe jette dans les chalou- 
pes, chacun datas la Tienne: il y a 
ordinairement fix hommes dans cha- 
que chaloupe , 6c quelquefois fept , 
fuivant que la chaloupe cft grande. 
Lorsqu’à force de rames toutes ces cha- 
loupes fe font aprochées de la Baleine, 
le Harponeur qui eft toujours fur le 
devant de la chaloupe , le levé & lance 
le harpon qu’il a devant lui, & qui 
cft un gros javelot. Lorsque la Ba- 
leine eft accrochée, & qu’elle veut aller 
à fond , elle tire la corde avec tant de 
force, que le devant de la chaloupe cft 
au niveau de l’eau, 6c que même clic 
l’entraineroit avec foi au fond , fi on ne 
lailfoit filer continuellement la corde. 
C’eft là le manège qu’elle tait prefquc 
toujours, 6c lorsqu’elle eft dans un en- 
' droit où l’eau cft fort profonde. 11 faut 
fans doute qu’elle ait une force qui foit 

CX; 
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extraordinaire, pour pouvoir tirer ainfi 
fous l’eau pluueurs centaines de braf- 
les de corde. On en jjcut juger par u- 
ne expérience que nous fîmes le A- 
vril 1671. près de St. Kilda au delà 
de VEcoJJè^ où ayant jette la fonde fur 
cent vingt braflès d’eau , pendant qu’il 
faifoit un tcms fort calme, nous la 
trouvâmes fi pelante lorsque nous vou- 
lûmes la retirer, que vingt hommes a- 
voient de la peine à la lever. Le Harpo- 
neur tient le fer du harpon avec la pre- 
mière corde vers la main gauche. Cet- 
te * corde a cinq, fix ou lèpt braflès de 
long & environ un pouce d’épaiflèur , 
Sc elle eft mife en rond , afin qu’elle ne 
retienne pas le harpon, lorsqu’on le lan- 
ce , 6c qu’elle puifle mieux le fuivre ,• 
c’eft pourquoi aufli elle eft plus louplc 
que l’autre corde où elle eft attachée, 6c 
dont on fe fert pour fuivre le poiflbn. 
On la fait du chauvre le plus fin 6c le 
plus doux, 6c on ne la goudronne pas ; 
mais lorsqu’elle eft mouillée elle s’enfle 
6c devient roide. Le Harponeur lance 
le harpon de la main droite, de la mê- 
me 

• Les HeliaJidfh dû' Alltmam fabtUitit Fuit 
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me manière qu’on le voit dans la figure 
A. à la lettre m. Quand la Baleine a été 
accrochée avec le harpon, tous ceux 
qui font dans la chaloupe le tournent , 
font face vers le poilîon, & pofent en 
diligence leurs rames for les cotez de la 
chaloupe. Il y a dans la grande cha"^ j 

loupe un f homme qui ne fait que veil- 
ler fur la corde , comme on le voit dans ^ 
la figure A. à la lettre n. Dans chaque ^ 
chaloupe il y a un monceau de cordes , f 
divife en trois, quatre ou cinq rouleauX) 
ôe chaque rouleau a depuis quatre vingts 
jufqu’à cent brafles de long, pre- ' 
mier rouleau eft attache à la*jctire cor- 
de qui lient au fer du 1 arpon. A me- 
furc que li Baleine s’enfonce, on atta- 
che plus de corde J & quand il: n’y en 
a pas a^cz dans une chaoupe, en 
prend celle des autres. Ces cordes foi^t 
plus groflès & plus fortes que celle 
qui elt attachée au harpon,- on les fait 
d’un chanvre fort 6c ru Je, 6c clics 
font goudronnées. Celui qui a foin 
de la corde , 6c meme les autres doi- 
vent bien prendre garde, lorsque la ^ 
Baleine vient à s’enfoncer avec vitef- 

I 
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fc, que la cordc ne fe mêle ou n’ail- 
le trop d’un côté) car la chaloupe ne 
noanqueroit pas de fe renverler , 8c bien 
des gens périroient de cette manière , s’il 
n’y avoit d’autres chaloupes prêtes i. 
les lècourir. 11 faut que la corde file, 
direélement par le milieu, de la cha- 
loupe, 8c que le Harponcur mouilla 
incefiâmment l’endroit par où elle paf- 
le, avec un chifon attache à un bâr 
ton, de peur que le mouvement rapi- 
de de cette corde n’y mette le feu. Les. 
trois autres perfonnes qui font dans la 
chaloupe ont aufli l’œil fur la corde , 
aufli bien dans le tems qu’on la lâche 
que lorsqu’on la retire, 8c quand ils 
n’ont pas la force de là retenir, ils la. 
roulent autour des bancs de la chalou- 
pe, pour la mieux arrêter. Il y a fur. 
le derrière de la chaloupe un autre hom- 
me qui la gouverne avec un aviron , 8c 
qui a toujours l’œil fur la corde pour 
voir de quel côté elle file, afin de gou- 
verner dircétement fuivant le mouve- 
ment de la corde, ôc de prévenir que 
la chjjûupe ne foit renverlcej car la 
Baleine la fait aller aufli vite que le 
vent. 

Lorfque le Harponcur peut darder 

la . 
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la Bsletne au deflbus de l’ouie ou dans 
l’endroit du dos qui cft le plus gras , il 
choifit toujours ces deux endroits là, où 
on tâche aufli de la percer avec les lan- 
ces , parcequ’elle faigne plutôt , & aufli 
parccqu’elle meurt plutôt lorfqu’elle elt 
bleflée dans ces endroits, que fi on lui 
perçoit le ventre ou les entrailles. La 
première Büleine que nous primes jelta 
une (î prodigieufe quantité de fang, que 
par tout où clic paflbit la mer en etoit 
rougie'^ & les Mallcwucks y voloicnt 
en foule, fuivant ce que nous avons dé- 
jà remarqué. On tâche aufli de frap- 
per la Baleine dans les parties naturelles, 
lorfqu’on y peut atteindre, car elle cft 
extrêmement fenfîble dans^ cet endroit 
là • & même lorfqu’on y donne un coup 
de lance dans le tems qu’elle s'en va 
mourir, on lui voit tout le corps trem- 
bler. Mais le plus fouvent on la darde 
où on peutjparcequ’on n’a pas toujours 
le tems de choifir l’endroit. La tête cft 
lé lieu où le harpon a le moins de prife, 
& où l’on fait le moins de mal à la Ba~ 
leinty parccque les os y font fort durs 
& qu’il y a fort peu de graifle. H lem- 
ble même que ce poiffbn le connoiflè ; 
car quand il le voit en danger 6c ne peut 
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plus fè garantir du harpon, il aime mieux 

i f cxpoler fa tête que Ion dos ; pareeque 
c harpon s’en détachant plus facile* 
ment , la Baleine trouve par là le mo- 
yen de s’échaper , lorsqu’elle n’a plus 
envie de le défendre. L’ufàge du har- 
pon cft d’accrocher la Baleine^ afin 
qu’elle ne puilîè pas s’enfuir. 11 cft 
fait par devant comme une flèche , 
ainfi qu’on le peut voir dans la planche 
Q; à la figure f. 11 a deux tranchans: 
le derrière ou le dos du fer en eft è- 
pais, & fait comme celui d’un coupe- 
ret, afin qu’il ne puifle pas couper 
par là, ni fe détacher, & qu’on ne 
perde pas toute là peine. Le manche 
du fer cft plus épais par le haut que par 
le bas, « il eft creux prefque comme 
un entonnoir, pour y faire entrer la 
lance, comme on le voit dans la figure 
Q. à la lettre h. Au deflous de ce creux 
cft attachée la première corde, de la 
manière qu’on le voit dans la figure Q; 
i. Les meilleurs harpons font ceux qui 
n’ont pas été trop trempez > & qu’on 
peut plier, fans les caflèr. Faute d’un 
bon harpon on perd quelquefois mille 
Rixdalders en un moment de tems, ( car 
c’c(^ ce qu’on eftime une médiocre Ba- 
leine. ) 
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Ittne.) La lance eft enfermée dans cc 
ercux ou entonoir , & y e(l attachée- a* 
vec * une groflè fiflélle qu’on entortille 
tout autour du 1er. A deux pans envi- 
ron au delfus il y a un trou dans la lan- 
ce, comme il eft marqué à la lettre K. 
dans la figure q. Le harpon eft léger 
par le haut 5c pelant par le bas, comme 
une flèche, afin que de quelque maniè- 
re qu’on le lance il tombe toujours fur 
la pointe. H y a une fifl'elle qui pâlie 
dans le trou de la lance dont je viens de 
parler, & qui lert à y attacher la pre« 
miére corde,* mais elle eft> bientôt u- 
lée , & ne fert plus à rien, auflîtct 

que la Baleine a été- accrochée avec le 
harpon ■, même la lance ne vaut plus rien 
après cela, 5c fc détache bientôt du fer. 
Lorsque la Baleine eft accrochée , toutes 
les autres chaloupes fe mettent à ramer 
devant, 6c tirent quelquefois la corde, 
comme on le . peut voir dans la planche 
A. à la figure p. Si elle eft roide 8c 
pefante, c’eft une marque que la 
leine la tire encore de toute là force ; 
mais fi elle eft lâche en forte quelle 
ne fade pas pancher la chaloupe plus 

par 
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par le devant que par le derrière, a- 
iors on la retire , comme cela fe voit 
dans la planche À. à la figure q. H y 
a un homme qui a foin de la remettre 
en rond & en ordre, comme on le voit 
dans la même figure -à la lettre n,, afin 
qu en cas que la Bakine veuille encore 
la tirer , ou piiifTe faire filer la corde 
fans qu’elle fe mêle. Il faut aufîi rc 
marquer que fi la Baleine s’enfuit au 
nivtau de l'cau, il ne faut pas lui ha- 
cher trop de corde» parccque fî elle 
venoit à le tourner louvent & à fe dé- 
battre trop, elle pourroit l’accrocher 
a quelque rocher , par ©u le harpon s’ar- 
rachcroit, 6c toute votre peine foroit 
perdue; ce qui arrive aflèz louvent 
& même nous perdimes une Baleine de 
cette manière. Pour ce qui cft des au- 
tres chaloupes qui (ont derrière à la 
toue, tous les matelots y (bnt tournez 
fur le devant, ne font rien 6c fe laif. 
lent tirer par la Baleine. Si elle plonge 
cc s’en va à tond, fans faire remuer les 
chaloupes, alors on retire les cordes peu 
a peu , 6c celui qm en a foin les remet 
dans leur place 6c de la même manière 
qu elles etoient auparavant. 

Lorsqu’on tue une Baleine à coups de 

lanj 
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lances, on retire aufli les cordes julqu’a 
ce qu’on fc foit aproche du poiffon , 
mais à une diftance qui n empeche p^ 
les autres chaloupes de l’attaquer aufli 
avec leurs lances. On doit avoir 
foin dans ce tems là, que les cordes de 
chaque chaloupe ne foient pas coupées 
toutes à la fois, parcequ’il y ^ 

leines qui s’enfoncent quand elles lont 

mortes, & d’autres qui floteni au niveau 
de l’eau. Or on ne peut pas prévoir ce 
qu’elles feront. Celles qui font les plus 
cralTes ne s’enfoncent pas des qu elles 
font mortes, mais les tnaigres coulent 
d’abord à fond, quoiqu’elles reviennent 
lur l’eau quelques jours apres. 

Quoi qu’il en foit, on fcroit trop 
longteœs à attendre qu’elles remonw^ 
fent fur l’eau, & d’ailleurs la mer neft 
jamais aflez calme pour pouvoir refter 
longtems dans un même endroit. Aux 
endroits où la mer n’eft point agitee, les 
courans emportent & les yaiflbux & la 
elace. de forte qu’on fcroit oblige da- 
landonncr la Baleine à d’autres , qui ne 
manqueroient pas de la trouver morte 
quelques jours apres. A la vérité il y 

“ moins de peine à les prendre de cette 

— . mais c’eft une falete & une 

puanteur 
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puanteur horrible, pareeque la chair 
d’une Baleine morte depuis quelques 
jours ell remplie de vers longs 8c 
blancs, Icmblablcs a ceux qui s’engen- 
drent dans le corps de l’homme, ° & 
qui font d’une puanteur prefque inlu- 
portablc. Plus une Baleine refte dans 
l’eau , plus elle s’élève. J1 y en a qui 
nagent un pied au dcÜus de l’eau, & 
j1 y en a d’autres dont on voit la moitié 
du coips \ mais alors elles le crèvent fà- 
■cilctnent , ce qui fait un bruit extraor- 
dinaire, Elles commencent d’abord â 
lèntir,& cette puanteur augmente d’heu- 
re en heure. Leur chair fermente, & 
il fe fait de fi grands trous dans le ventre 
de cet^animal , que les boyaux en for* 
tent. ^Si on eft lujct au mal des yeux 
cette vapeur les enflamme d’abord, & 
y caufe une auffi grande douleur que fi 
on y avoit jetté de la chaux vive. Lors- 
que les Baleines remontent en vie fur 
l’eau, il y en a qui paroiflent feulement 
étonnées , mais d’autres font farouches 
& funeufes, & il faut venir fort douce- 
ment par derrière pour pouvoir lesapro- 
cher J car lorsqu’il n’y a ni vent , ni 
«ler» fif que l’air cft fcjain, elles en- 

tendenç 
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tendent d’abord le mouvement des ra- 

Quand il y a plufieurs glaçons h près 
les uns des autres, qu’ils empêchent 
qu’on ne puifle pourluivre la Baleine a- 
vec les chaloupes, on tire la corde de 
toutes fes forces pour tâcher d’arracher 
le harpon; mais quand on n’y peut pas 
réuflir on coupe la corde. Le meilleur 
•& le plus fur eft, comme nous l’avons 
déjà dit , de lancer le harpon , lorsque 
la Baleine rejette l’eau avec impéiuofitéj 
car on remarque que lorfqu’elle ne fait 
pas rejaillir l’eau 8c qu’elle Ce tient en 
repos, elle écoute; quelqutfois elle eft 
fous l’eau & quelquefois au deflus, de 
forte que (on dos n’a pas le ttras de fe- 
cher tou^ à fait, 8c fouvent avant qu’on 
y ait pris garde , elle leve fa queue de 
delTous l’eau, 8c vous die adieu. Vo- 
yez la figure A. f. On peut prendre fa- 
cilement la Baleine^ lorfquc Pair eft (è- 
rein 8c pur , 8c la mer calme , 8c qu’il 
n’y a point de gros ni de petits glaçons 
qui nagent , de forte qu on puifle ra- 
mer entre les glaçons pour pou rfuivre 
ie poiflbn ; car les Baleines Ce tiennent 
ordinairement près de la glace ou elles Ce 
fi-ottent , peut-être à cauîe des poux qui 


des Animaux de SpitzhergetT. 

Jes moïdcnt. D’ailleurs comme la mec 
fe brile contre la glace, ce bruit & l’é'« 
cume de la mer empêchent que les Ba- 
leines n’entendent le mouvement des ra- 
mes , de forte qu’on peut les frapper fa- 
cilement du harpon. Il y a plus de pei- 
ne, & même plus de danger à tuer u- 
nc femelle , fur tout lorlqu’elle porte ; 
car elle le défend plus longtems que le 
mâle. II arrive encore que les chalou- 
pes font fix ou lêpt heures & même tout 
un jour au guet, avant que d aperce- 
voir une Baleine. 

Là où il y a beaucoup de petits gla- 
çons qui le (errent les uns les autres, il 
cft difficile ôc dangereux de s’aprocher 
d’une Baleine y car dès qu’elle aperçoit 
la glace , elle ne manque pas de s’y ré- 
fugier. Cela arrivant , le Harponeur qui 
fe tient debout fur le devant de la cha- 
loupe, tire la corde, comme on le voit 
dans la figure A, à la lettre p pour 
voir fi elle eft pelante ou légère. S’il 
la trouve pefante, en forte qn’on crai- 
gne que la Baleine ne fafle enfoncer la 
chaloupe , on lui lâche plus de corde. Si 
elle s’enfuit droit, elle entra)nc toutes 
les chaloupes. Si elle fe cache fou» un 
grand glaçon, & que la glace foit fpon- 
Tm, II, L gteulê, 
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gieufe, ou pleine de trous, en forte 
que la Baleine puilîe prendre haleine, le 
Harponeur prend fon grand couteau ou 
couperet, 6c fi la corde n’cft pas aflez 
longue pour la lâcher davantage, 8c 
que la glace ait plufieurs milles de long, 
on retire la corde autant qu’on peut , 
julqu’à ce qu’elle foit toute droite, & 
on la coupe avec perte du refte de la 
corde & du harpon qui demeure dans le 
corps de la Baleine. Cette perte eft 
quelquefois d’autant plus confidérablc 
que la Baleine emporte toutes les cordes 
de cinq chaloupes, & quelquefois plus. 
Voyez la figure A , r. Il arrive auffi 
fort fbuvent que la Baleine tire les cha- 
loupes avec une très grande force, de- 
forte qu’elles vont heurter fi fort con- 
tre la glace, qu’il y en a qui s’y brifent 
très fouvent. Lorsque la Baleine revient 
au deflus de l’eau , on lui lance un ou 
deux harpons encore, fuivant qu’on 
trouve que les forces font épuifées, & 
alors elle replonge. 11 y en a qui nagent 
au niveau de l’eau, 6c qui jouent de la 
queue 6c des nageoires; mais alors il 
faut bien fè donner garde de s’aprocher 
trop près. Par ce mouvement de la 
queue, elles font que la corde s’entor- 
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tille , de forte qu’on n’a pas à craindre 
que le harpon fê détache, car alors elles 
font alîtz bien attachées à la corde. Lors- 
qu’elles font bleflecs , elles rejettent l’eau 
de toutes leurs forces, ôc on peut les 
entendre d’auffi loin qu’on entend un 
coup de canon i mais lorsqu’elles font 
tout à fait lafles , elles ne rejettent l’eau 
que par goûtes, n’ayant plus la force 
de la faire rejaillir. Alors elles ne font 
plus qu’uh bruit fourd , fomblable à ce- 
lui d’une bouteille vuide qu’on tient fous 
l’eau lorfqu’on la veut remplir. Ce bruit 
fourd eft une preuve afîurée qu’elles 
n’en peuvent plus, & qu’elles s’en vont 
mourir. 11 y a Baleines qui dès qu’el- 
les ont etc blcffées, font rejaillir leur 
fàng jufqu’à ce qu’elles meurent , Sc el- 
les éclabouflent tellement les matelots 6c 
les chaloupes, qu’on diroit qu’on les 
auroit peintes de rouge. La mer meme 
eft toute rouge dans les endroits où elles 
nagent. Les Baleines qui ont été bleffées 
mortellement s’échauffent fi bien i qu’el- 
les en font en fueur , 6c cette fueur at- 
tire les oifèaux qui les viennent béqueter 
dans le tems même qu’elles font encore 
en vie. En faifant rejaillir l’eau elles 
jettent une efpéce de graifle qui relîem- 
L X ble 
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ble à du fperaïc; cela nage fur l’eau 

les Mallemucks l’avalent avec avidité. 

On voit dans ce tems là des milliers 
de ces oifeaux qui font autour d’une 
Baleine. Voyez la figure A, t. 11 ar- 
rive quelquefois que les harpons le dé- 
tachent ou fe rompent. S’il fe trouve 
dans ce tems là d’autres chaloupes ou 
d’autres vaifleaux qui s’en aperçoivent , 
comme cela arrive fouvent , ils ne man- 
quent pas de frapper la Baleine de leurs 
harpons , & alors le poiflbn leur apartient. 
Quoique le premier harpon ait prcfque 
tué la Baleine, fi elle s’en débaraflè, el- 
le apartient à ceux qui l’ont frappée a- 
près cela, ôc les autres font obligez d’en 
Chercher une autre. Il arrive aulfi quel- 
quefois qu’une Baleine eft frappée en 
meme tems de deux harpons , qui font 
de deux difîerens vaifleaux. En ce cas 
là les deux vaifleaux la partagent égale- 
ment & en ont chacun la moitié. Vo- 
yez la figure A, m m. Les autres cha- 
loupes tant qu’il y en a, font à attendre 
que la Baleine remonte , & lorfqu’elles 

aperçoivent qu’elle eft laflê, elles achè- 
vent de la tuer à coups de lances. C’eft 
dans ce tems là qu’on s’expofè au plus 
^rand danger} car les premières chalou- 
pes 
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pes qui ont lancé le harpon > font en- 
tl ainées par la Baleine^ mais cependant 
le trouvent à une grande diftance de la 
bête, au lieu que les autres qui la tuent 
avec leurs lances j lont, pour ainfi dire^ . 
fur elle & à lès cotez, & en reçoivent 
plufieurs rudes couj», luivant qu’elle 
s’agite Sc qu’elle le tourne. Celui qui 
gouverne doit bien prendre garde c e 
quel côté la Baleine fe tourne, afin que 
le Harponeur puifle l’attendre avec lès 
lances. Tous les autres qui font dans 
les chaloupes rament avec beaucoup de 
diligence, tantôt en avançant , 6c tantôt" 
en reculant. Lorlque la Baleine s’élève 
de deflbus l’eau, elle donne ordinaire- 
ment de fi grands coups*de là queue 6 g 
de les nageoires, qu'elle fait fauter l’cat*-» 
6c l’éparpille comme de la poufiicre.EU 
lé peut même brifer une grande chalou- 
pe mais pour un vaifleauj fi elle 
donne un coup de là queue , elle fe fa'& 
plus de mal qu’elle n’en fait au bâti- 
ment. Elle en làigne même fi fort , 
qu’elle perdfcs forces, 6c que le vaifleaiv 
eft tout rouge de fon fang. Après I© 
Harponeur, l’homme qui eft le plus 
néceflàirc 6c qui doit être le plus enten- 
du dans une chaloupe, c’ell celui qui 
L-J. la 
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]a gouverne. Il ne fe l'crt que d’une ra- 
me 6c regarde devant foi . au lieu que 
les quatre autres matelots tournent le 
dos à la proue, 6c celui qui gouverne 
Sc le Harponeur leur crient toujours de 
faire force de rames ou pour s’aprocher 
ou pour s’éloigner de la Baleine. Les 
lances font compofées d'un bois de la 
longueur d’environ deux brades, un 
peu plus court que celui d’une pique , 
£c d’un fer pointu aufli de la longueur 
d’environ une brade, c’ell: de l’acier rai- 
fonnablement bien trempé, afin qu'il 
puiflè fe plier fans fe rompre. Lors- 
qu’on a enfoncé fort avant la lance , on 
la remue de côté & d’autre pour aggran- 
dir le trou , de meme qu’on remue les 
inftrumens dont on fe fert pour prendre 
des anguilles. 

Voyez Z. dans la figure A. Si la 
Baleine arrache quelques unes de vos lan- 
ces, il faut d’abord en prendre une au-, 
tre ; il y en doit avoir toujours fix ou 
lèpt au moins dans chaque chaloupe, 6c 
cependant il arrive quelquefois que tou- 
tes les lances de trois ou quatre chalou- 
pes , 6c même de plus, font enfoncées 
les unes après les autres dans le corps de 
la Baleine. 
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CHAPITRE IX. 

Ce qtPon Jah (t'uue Baleine morte. 

D E’s que la Baleine cft morte, on 
lui coupe la queue; & il y a des- 
gens qui gardent cette queue avec les na- 
geoires, 6c les pendent aux côtezduvaiP 
leau, pour l’empêcher d’être endomma- 
gé par les glaces , lorsqu’ils s’ÿ trouvent 
enfermez. 

Comme la queue efl: de travers , elle 
retarde le cours de la chaloupe , 6c c’efi: 
la raifon pourquoi on la coupe. On at- 
tache la Baleine à la poupe de la derniè- 
re chaloupe. 11 y a quatre ou cinq cha- 
loupes attachées l’une après l’autre, 6c 
qui rament de cette manière vers le 
vaifTeau. Lorsqu’on y a trainé la Ba- 
leine , on l’ÿ attache avec des cordes , à 
l’endroit où la queue a été coupée à la 
proue, & la tête vers la poupe, c’ellr 
à- dire environ au milieu du vaifleau , 
près des haubans du grand mât à bas- 
bord. Il eft rare qu’une Baleine ait plus» 
de longueur que depuis la proue juf- 
qu’au milieu du vaifleau, à moins que 
L 4, ce 
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ce ne foit un fort petit bâtiment. Voyei 

la lettre x. dans la figure A. 

Basbord eft le coté du vai fléau qui 
eft a main gauche à l’égard d’un hom- 
me, qui é'ant en poupe fait face vers la 
proue ,• mais le côté de main droite s’a- 
pclle ftnbord. 

Qui que ce /bit de l’équipage qui dé- 
couvre le premier une Baleine morte , 
crie A moi le pojjjôn , & le Marchand eft 
obligé de lui donner un ducat pour ré- 
compenfèr fès foins. C’eft ce qui obli-- 
ge fouvent plufieurs matelots de mon- 
ter au haut du mât ; mais ils le trou- 
vent aufli fort fouvent fruftrer de leur 
cjpérance. 

* Lorsque la Baleine a été ainfi atta- 
chée au vailleau, deux chaloupes fc 
tiennent de l’autre côté du poiffon, ÔC 
dans chaque chaloupe il y a un hom- 
me qui tient un long crochet avec le- 

2 ucl il retient la chaloupe au vaifleau, 
-e Harponcur cft fur le devant de la 
chaloupe , ou fur la Baleine , ayant un 
habit de cuir & quelquefois des bottes. 
Au defl’ousdu crochet on fiche des poin- 
tes de fer, afin qu’on puiflè fê tenir plus 
ferme, pareeque la Baleine eft fi gliflân- 
te qu’on pourroit tomber aufli facile- 
ment 
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ment que fur la glace. Les deux hom- 
mes qui coupent la graifle reçoivent 
pour cela environ quatre ou cinq Kh- 
da/es. La première pièce qu’on coupe 
cft fur le derrière de la tête près des 
yeux, c’cll: l’envclope, te elle cft plus 
groflê que les autres qu’on coupe en 
tranches le long de la Baleine. Lors- 
qu’on coupe cette pièce tout autour de 
la Baleine , elle atteint depuis l’eau jul- 
ques à la grande hune, ou cette elpéce 
de petite plate-forme qui règne en /ail- 
lant 'te en rond autour du grand maft , 
d’où l’on peut juger de la grolîèur d’u- 
ne Baleine. On attache une groflè cor- 
de à cette pièce ou cnvclope , te l’auti'C 
bout eft' attaché au dcllbus de la gr.tn- 
de hune , ce qui fait lever la Baleine hors 
de l’eau , afin qu’on puifl'c y atteindre. 
Le grand poids de la BJeine fait pan- 
cher le vailfeau de ce côté là. La graille 
tft fi ferme, que- quoique le trou dans 
lequel la corde eft attachée ne foit pas 
profond, on ne laifle pas de tourner le 
poilîon tout comme on le veut. Voyez 
la lettre k. dans la figure A. Joignant 
cette pièce dont nous venons de parler, 
on en coupe une autre qu’on tire aufiî 
en haut fur le pont , comme on le peu: 

L y voir 
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voir à la lettre 1. dans la figure A. Ceux 
qui font à bord découpent ces pièces en 
d’autres plus petites d’environ un pied 
eu quarré. Ces deux hommes aufli bien 
que ceux qui fe tiennent lur la Baleine^ 
ont en mains de longs -couteaux, dont 
ils coupent ces pièces quarrées. Ces cou- 
teaux avec leurs manches font environ 
de la longueur d’un homme. Plus on 
détache la graiflê de la Baleine, plus eft 
on obligé de lever la bête en haut avec 
des poulies , pour la pouvoir découper 
plus facilement. Cette graillé fe détache 
de la Baleine de la même manière qu’on 
écorche un bœuf. Lorsqu’on a levé 
cette graillé en haut, les matelots la ti- 
rent à eux dans le vailléau, & lâchent 
la corde où elle étoit attachée. La cor- 
de eft pafiée & attachée avec un anneau, 
dans lequel il y a un grand crochet de 
fer qui eft lié à une autre grolTe corde. 
Quelquefois aulfi il y a au devant dans 
le vailléau deux autres cordages, dont 
on fe fort pour tirer toute la graillé en 
haut dans le vaiCeau. Sur le pont il y 
a deux hommes avec des crochets de la 
longueur d’un homme, pour tenir les 
grandes pièces de graille, que les deux 
aïKics découpent en pièces quarrées a- 

vec 
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® vcc leurs longs couteaux. Près de ceux 

® ci on en trouve un autre, qui a en main 

un petit crochet avec un anneau qu’il 
enfonce dans ces pièces quarrées, pour 
•i les mettre enluite fur la table où d’au- 

® très les découpent en moindres mor- 

® ceaux. Les deux premiers avec leurs 

" longs couteaux, qui coupent les gran- 
des pièces de graille , le tiennent à ’oas- 
bord du côté où la Baleine cü: atia- 
® chéc ; mais les autres qui découpent k 
f graifle en plus petites pièces, font a 
*1* llribord de l’autre côté. Voyez la Ict- 
i'* tre i,, dins la ligure A. Lorsque le 
tems ell favorable pour la pêche de la 
!“• Baleine, qu’on ne veut pas perdre 
de tems, on amarre quelquefois plu- 
®' licurs poiiïbns à la poupe du vaiflèau, 
« pour avoir le loilir d’en prendre d’au- 

ai très , 8c on ne fait que couper les gran- 

:® des pièces de graille qu’on jette en bas 

dans le vaifleau. Mais lorsqu’on n’a 
i® plus de tonneaux pour y jetter la 

graifle, on fc retire dans quelque ha- 
d vre ; ou s’il fait calme , on demeure en 

ii: mer, ÔC on amarre le vaifleau à un gla- 

Bt çon , laiflant aller le vaifleau au gré du 

sb courant. Les autres hommes découpent 

■ÿt la graillé en plus petits morceaux fur 

ï- ' L 6 une 
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une table. Au bout de cette table il y • 
a un clou, où on attache yn crochet ^ 
qu’on enfonce dans la graiflc , afin 
qu’elle foit ferme lorsqu’on la découpe, 
parcequ’autrement elle feroit trop coria« 
ce pour la bien découper. L’endroit où 
la peau tient encore fe pofc au deflbus , 
& on en coupe ainfi la graifle par piè- 
ces. Les couteaux dont on le fert pour 
découper la graifie en petits morceaux , 
lont bien plus petits que les autres; n’a- 
yant environ que trois pieds de longueur 
avec le manche. En découpant on fe 
tient auffi éloigné qu’on peut de li 
graillé, pour n’en être pas barbouillé, 
ce qui pourroit caulér une contraftion 
de n;rfs; 6c rendre ainfi perclus des 
mains & des bras. 

11 y en a un qui découpe la graifle 
molle & coriace en petits morceaux avec 
un long couteau. On le nomme le de- 
coupeur, 6c il eft extrêmement bar- 
bouillé, c^ft pourquoi il lé couvre de 
tous les haillons qu’il peut trouver. 11 
y a des Baleines dont la graiflé cft blan- 
che, d’autres elle eft jaune, 6c de quel- 
ques unes rouge. La blanche eft rcm- 
pl e de petits nerfs, 6c ne ren i pas tant 
d’huile que la jaune. Celle qui eft. jaa-- 

ne 
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ne comme du heure eft la meilleure. La 
rouge qui eft pleine d’eau provient des 
Baleines mortes , parceque le fang rems- 
plit l’endroit par où la graille s’eft é- 
coulée , de là vient qu’elle produit la 
plus méchante huile 8c en petite quan- 
tité. 11 y a devartt la table une efpcce 
de gouticrc faite de deux planches 
douces enfcmble, où on jette les pe- 
tits morceaux de graifle,d’où un Moufle 
la fait tomber dans un fac attaché au 
bout de cette goutiére , 8c defcend jus>- 
qucs dans le bas du vaiflcau. La graifle 
tombe de ce làc dans un grand entorr- 
noir de bois qu’on met au delTusdes ton*- 
neaux , ou Kardcels , comme on les nom- 
me. Ceux qui lont en bas ont foin de 
i-cmplir ces tonneaux, où on gai'de la 
graifle jufqu’à ce qu’on en fafle de l’hui" 
le. Lorsqu’on a enlevé la graifle d’un 
côté de la Baleine , avant que de la re- 
tourner , on coupe la côte entière , qui 
eft fi pelante que tout l’équipage enlèrn- 
ble a bien de la peine à la tirer en haut. 
On le fert pour cela de certains crochets, 
dont on en attache un à chaque bout 8c 
un autre au milieu, ces crochets font 
garnis de bons cordages. Voyez r. dans 
la figure A. On coupe enfuite la côte de 
L 7 l’autre 
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l’autre côté , ôc on la tire en haut avec 
des poulies, après quoi on en fait des 
morceaux tels qu’on nous les aporte. 

La côte apartient aux propriétaires 
du vaifleau à ceux qui font payez à 
leurs rifques ÔC fortunes, loit qu’on 
prenne beaucoup ou peu de Baleines. 
Ceux qui font gagez par mois , reçoi- 
vent leur argent au retour , fans égard 
au nombre des Baleines qu’on a prisj de 
forte que la perte ou le profit efl: pour 
les Marchands. Les crochets dont on 
fe lêrt pour lever les côtes de la Baleine 
(ont faits exprès pour cela, 8c refl'ein- 
blent à un fléau de balance. 

A chaque bout il y a deux pointe^ ai- 
gues qu’on enfonce dans la côte , dans 
le milieu eft une longue queue jointe a- 
vec un anneau , où les cordages font at- 
tachez. Deux autres crochets faits en 
forme de griffes d’oifeau font attachez à 
cette queue. Dans l’anneau où les cor- 
dages font liez, il y a encore un crochet 
auffi attaché en haut par un anneau , Sc 
fcmblable à ceux dont nous nous (er- 
vons, lorfque nous voulons lever des 
Marchandifès avec une grue. Mais dans 
le milieu entre ces deux crochets il y a 
une autre corde, qui foutient le crocJiet 
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d’en ba«. Les deux pointes de derrière 
prennent la côte par derrière , celles de 
devant l’accrochent par le devant, 6c 
la côte fe trouve prife entre ces crochets 
loriqu’on la lève en haut. 

Quand on a tiré toute la graiflc d’une 
Baleine ^ on abandonne le refte aux oi- 
fcaux de proye : mais ceux ci leur pré- 
fèrent les Baleines qui ont encore leur 
graillé. Qu’d y ait de la graillé ou non 
fur les Baleines mortes , les ours blancs 
généralement y courent d’abord , 6c 
relîémblent à ces chiens qui ne vivent 
que de charognes. Dans ce tems-Ià leur 
fourrure blanche devient jaune, 6c mê- 
me leur poil tombe , de forte qu’alors 
leur peau ne vaut pas grand’ cholé. On 
conjcélurc que l’on ell près d’une Balei- 
ne par le grand nombre d’oiléaux, 6c 
par les ours blancs, fur tout au prin- 
tems i faifon où l’on ne prend que peu 
de Baleines. Les ours affamez cherchent 
alors à manger. Voyez la lettre g. dans 
la figure B. Dans la fuite, ces animaux 
étant raffalficz , on n’en trouve pi us tant 
autour des Baleines. 
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C H - A P 1 T R E X. 

De la manière dont on tire l'huile (en Hol-‘ 
hnà. & Aller». Traau) de la 
graine. 

A utrefois les Hollandois faifoicnt leur 
huile à Spiizbergen , dans un en* 
droit qu’on apelle Smerenberg, 6c aux 
environs de la Harlinger CoXery, où 
on trouve encore toutes lortes d’inftru- 
mens dont on fe fert pour cela, & 
dont j’ai déjà parlé. Qiielqucs Bafqucs 
l’y font encore, mais en général les 
François tirent leur huile dans leurs 
vaiflêaux;& c’tft là la caufe que plu- 
lîeurs vaifl'eaux lont brûlez à Spitzber- 
gen^ comme il arriva à deux vailléaux 
dans le tems que nous y étions. Us 
tirent leur huile à SpHzbergen^ pour 
pouvoir plus charger leurs vaifl'eaux 
de graiflè, & ils s’imaginent qu’ils y 
trouveront un grand profit jparccqu’ils 
font en part dans le voyage qu’ils 
fonti c’eft à dire qu’ils reçoivent plus 
ou moins fuivant ce qu’ils ont pris. 
Cependant je ne croi pas qu’il y ait 
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de la prudence à remplir de bois l’en- 
droit du vaifleau , où on pourroit pla- 
cer des tonneaux. Les gens de no- 
tre * p3ys» comme je l’ai déjà dit, 
mettent leur graifl'e dans des tonneaux, 
où elle fermente. Je n’ai jamais vu. 
ni oui dire que cela fàflc fauter les 
tonneaux , quoiqu’ils foient très bien 
bouchez ; mais de cette manière la 
graillé s’y convertit d’elle même en huile. 
Lorsqu’on fait faire la graillé de ba- 
leine qui cil: encore fraiche,on en perd 
vingt pour cent, plus ou moins, fui- 
vant qu’elle eft bonne. Dans le lieu 
où l’on fait l’huile près de Hambourg 
on tire la graillé des tonneaux Sc on 
la met dans une grande cuve, d’ou 
deux hommes la jettent dans une gran- 
de chaudière tout joignant Sc qui con~ 
tient deux Cartels de graillé, c’eft à 
dire 110. 150. & quelquefois 140. 
Gallons. Cette chaudière eft fur un 
fourneau où on met le feu , & pour ti- 
rer l’huile on y tait frire la grailTe , 

tout 
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tout comme on fait à l’égard de toute 
autre graille. 

On prend les mêmes précautions pour 
cette chaudière que pour celles des l'ein- 
îuriersi elle eft fort large & plâtre, & 
en forme d’une cafl'erole de cuivre. 
Quand la grailTe ell: bien frite , on la 
puilè avec de petits chaudrons, & on la 
jette dans un grand tamis, afin qu’il n’y 
ait que la liqueur qui puilîè palTer, 6c 
pour ce qui relie on le jette. Le tamis 
eft pofé fur une grande cuve à moitié 
pleine d’eau, afin que l'huile s'y puifle 
refroidir 6c éclaircir; 6c que toutes les 
filetez aillent au fond : de forte qu’il n’y 
ait que l’huile pure U nette qui nage fiir 
l’eau comme une autre huile. A cette 
grande cuve il y a un petit robinet, par 
où l’on fait couler l’huile dans une au- 
tre cuve aulfi grande que la première , 
6c de cette fécondé cuve on la fait cou- 
ler encore dans une troificme cuve, qui 
cil aulîi à moitié pleine d’eau , afin que 
l’huile s’y refroidillè encore davantage 
6c le clarifie mieux. D ins cette cuve il 
y a un tuyau par où l’on fait couler 
l’huile dans un vailîeau, d’où on la tire 
enfin pour remplir les tonneaux ou 
jQuarUe/f. Il y en a qui ne le fervent 

que 
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que de deux cuves. Un Cardel ou^/wk- 
teel contient 64. Gallons -, mais un vé- 
ritable barril d’huile n’eft que de 
Gallons. Quelquefois on fait encore 
frire le marc, & on en fait de l’huile 
brune,’ mais il y en a qui ne croyent 
pas que lachofc en vaille la peine, & qui 
jettent ce marc. 


CHAPITRE XL 

Du Pôiflbn à nageoires, autrement 
Winne-fish. 

L e Wtnne-fisbf (Poiflbiî à nageoi» 
res,) cft de la longueur d’une ba- 
leine, mais il ne l’égale pas en grollèur, 
la baleine eft troh fois plus grollê. On 
connoit le Winne-fish par fes nageoires 
qui font fur le dos & près de la queue , 
& par la force avec laquelle il fouffle ÔC 
rejette l’eau , ce que la baleine ne fait 
pas. La boflè qu’il a fur la tête eft fen- 
due en long, & c’eft par ce trou qu’il 
rejette l’eau à bien plus de hauteur Sc 
avec plus de force que la baleine. Cet- 
te bofle n’eft pourtant pas fi élevée que 
celle de la baleine , ni ton dos n’eft pas 
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fi courbé que celui de l’autre. Ses ba- 
bines font brunes & reflèmWent à des 
cordés entrelalTées les unes dans les au* 
très. La côte pend au delTous de la ba- 
bine fupérieure, comme dans la baleine; 
mais quM ouvre & ferme la gueule , 
c’en fur quoi les fentimens font parta- 
gez. Il y en a qui croyent qu’il ne peut 
l’ouvrir; mais cela n’eft pas vrai. 

Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’il ne 
nage pas toujours la gueule ouverte, a- 
fin que la côte ne pende pas en bas 6c 
aux cotez de fà gueule;, ce qui arrive à 
la baleine,* du relie il peut ouvrir la 

{ îueulc quand il veut. . lU le dedans de 
a gueulé entre les côtes tout couvert de 
poils qui reflèmblent àdu crin de cheval, 
& qui croifTent en dedans jufqu’à la cô- 
te qui ne fait que de croître 6c qui eft 
d’une couleur bleuâtre. L’autre côte 
eft d’une couleur brune, 6c d’un brun 
enfoncé avec quelques rayes jaunes , 6C 
on croit que cette forte de* côte eft la 
plus vieille, La côte n’eft bleue que 
dans les baleines 8c Winnefishen encore 
jeunes. Ce poiflbn n’eft pas fi noir que 
du velours, ainfi que l’eft la baleine; il 
eft en couleur femblable à la tanche. Il 
a le corps long 6c menu ; 6c il n’eft pas 
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•fi gras qu’une baleiné,- ce qui cft caufe 
qu’on ne fe loucic guéres d’en prendre, 
pareeque le proffit qui en revient, ne 
balance pas la peine qu’il y a à le pren- 
dre. Car il y a bien plus de danger à 
le pêcher, qu’il n’y en a à pêcher la 
baleine, pareeque le Wime-vifch le re- 
mue avec plus de viteflè, & joue de 
la queue Sc des nageoires d’une ma- 
nière qu’on n’ofé s’en aprocher allez 
près pour le tuer à coups de lances , 
les Icules armes dont on puilTe le 1er- 
vir pour l’expédier promtement. 

J’ai oui dire que l’équipage d’une cha- 
loupe ayant par méprife lancé le har- 
pon fur un Winne-fish^ ce poilîbn les 
entraîna tout d’un coup avec la cha- 
loupe fous un glaçon, lâns qu’aucun 
d’eux pût le fauver. La queue de ce 
poilTon eft platte comme celle d’une 
baleine. Lorsque ces U^imu-Vipea pa- 
roifl'ent , on ne voit plus de balei- 
nes. 

On fe fert de l’huile de baleine à 
dilférens ufages.. Elle fert aux fadeurs 
de Frilè , aux Corroycurs , aux Dra- 
piers, & aux Savonniers, mais le plus 
grand ufage de cçtte huile c’cll dans les 
lampes, 

' M 
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Il y a oixiinairctncnt 50. ou 40. 
hommes fur les vaiflêaux qui font le 
voyage de Gfotnlütid^ ôc quelquefois 
plus, fur tout fur les gros vaiflèaux 
qui ont fîx chaloupes. Ces vaiflèaux 
portent depuis 800. ju^u’à mille Car- 
dels de graiflè. Lei moindres vais- 
feaux n’en chargent guéres que depuis 
40®. jusqu’à 7Ô0. , & ont d’ordinaire 
cinq chaloupes. Des fimples galiottes 
vont quelquefois à Spitzbergen , pour 
prendre des baleines , ôc n’ont que trois 
ou quatre chaloupes. Il y a des gens 
qui rrfettent leurs chaloupes fur le pont, 
& d’autres les pendent aux deux cô* 
tez du vaiflèau en dehors, ce qu’on 
fait à Spitzbergen quand on eft entre 
les glaces , afin que dès auflitot qu’on 
crie , en bas , en bas , on puifiè delcen* 
dre les chaloupes 6c les mettre à la 

mer. . , 

11 ne reUe à bord que le Timonier , 
le Barbier , le Chirurgien , le Tonne- 
lier, 6c un Moufle pour avoir foin du 
vaiflèau. Le Maitre, ou celui qui com- 
mande le vaiflèau , s’en va avec le refte 
de l’équipage i car tout le monde efl: 
obligé d’aller à la pêche de la ba- 
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On a dans cliaquc vaiflèau foixantc 
lances , fix lances pour les chevaux 
marins , quarante harpons , dix longs 
harpons dont on darde les baleines (bus 
l’eau , fix petits harpons pour les che- 
vaux marins , trente lignes ou cordes , 
qui ont chacune 8o. ou yo. brades de 
long. Lorsqu’on va à cette pêche , on 
prend dans chaque chaloupe deux & 
quelquefois trois harpons, fix lances, 
deux ou trois lances pour les chevaux 
marins, trois lignes, &c cinq ou fix 
hommes, fuivant la grandeur de la 
chaloupe,* entre ces fix hommes font le 
Harponeur, celui qui a foin des cor- 
des, 8c celui qui doit gouverner. Ils ra- 
ment tous également, jusqu’à ce qu’ils 
fe fqient aprochez de la baleine , excepté 
celui qui eft au gouvernail. Il y a aufli 
dans chaque chaloupe un couperet pour 
couper la corde , lorsqu’on ne peut pas 
fuivre la baleine, un marteau , 8c autres 
inftrumens, comme haches, crochets, 
8c plufieurs fortes de couteaux, dont on 
le lêrt pour découper la baleine. On 
donne pour le manger 8c le boire les 
mêmes provifions qu’on a dans le vais- 
Icau i celui qui veut quelque chofe de 
meilleur doit s’en pourvoir loi même: 
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Les fainéans font fujets dans ce voyage 
à être attaquez du fcorbut; mais ceux 
qui ne craignent ni air ni vent, & (è 
donnent du mouvement, s’y tirent as- 
fez bien d’aftaire. Du refte le fcorbüt 
eft la maladie ordinaire dans ce voyage, 
outre les fièvres , les ablcès , & autres 
accidens, qui doivent obliger le Chi- 
rurgien d’avoir foin de fè bien pourvoir 
de toutes fortes de remèdes. 


CHAPITRE Xn. • 

Des Rotz-Visben , & des Sèe-qualms. 

I ’Apelle un Rotz Vtshy ou Slptn-Vish^ 
un poilTon qui n’eft proprement que 
glaire 6c qui -eft transparent. J’en ai re- 
TOarqué de diverfes fortes , dont il y en 
a qui ont une espece de nageoires, com- 
me entr’autres ceux que je nomme Ha- 
Tietons marins. 11 y en a qui relTemblcnC 
à des limais plats, 8c qui au lieu de na- 
geoires ont des ailes lêmblables à des 
plumes. Outre ceux là j’en ai vu en- 
core de quatre autres Ibrtcs , dont la fi- 
gure eft toute différente de celle des au- 
tres, 8c que les matelots nomment See- 
■ “ ç^udlrnSf 
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qualms , comme fi ce n’étoit qu’une é- 
cume épaifie de la mer, & qui fût fi- 
gée. On les nomme auffi Orties de Mer^ 
{See-neettels) parccqu’ellcs piquent Sc 
brûlent comme l’ortie. Je m’étois au- 
trefois imaginé que ces Rotz-Vijfen ou 
Slynt Vifjen , pouvoient être du Ipcrmc 
corrompu, & que cette douleur qu’on 
fentoit en les touchant provenoit de cet- 
te corruption i qu’ils ne recevoienr leur 
forme que fuivant les diverfes efpéces 
de poifTons d’où venoit ce fperme, 5c 
qu’ainfi Ls. uns reflcmbloient à des ra- 
yes, d’autres à des baleines, & de me- 
me des autres. Mais cela ne paroic pas 
bien s’accorder avec la raifbns car a- 
près y avoir mieux réfléchi , je trou- 
ve que la vie cil quelque choie de trop 
noble pour en attribuer la caiffc tout 
fimplcmcnt à du fperme corrompu. 
Qiioi qu’il en foit, ces inlcélcs puri- 
fient la mer , parccque toutes les làlc- 
tez qui s’y trouvent, s’attachent à ces 
infeéles de même que la bardanc s’atta- 
che aux habits. 
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1. Du Hancton- Marin, 




Ce petit poiflon rcfletnblc fort à l’or- 
tic de mer , par la transparence > & par- 
cequ’il fe dilîout dans les mains comme 
l’ortie de mer. Il a deux nageoires qui 
ont la figure de celles d’une baleine, & 
cft fiait à peu près comme un de nos 
petits pains blancs , large ôc épais par 
le milieu, 8c mince &: pointu par les 
deux bouts. Pour le refte du corps, 
il reflemble à nos hanetons, excepté 
que la queue eft par tout plus gros- 
fe , & qu’il ne commence à devenir 
pointu que vers le bout. La tête eft 
large , ronde & fendue dans le milieu , 
8c il a de petites cornes de la gros- 
fèur d’environ une paille. Sur le de- 
vant de la tête il a deux rangées de fix 
petits boutons, trois en chaque ran- 
gée; que ce loient des yeux ou non, 
je n’en faurois rien dire pofitivement. 
La bouche cft partagée ou fendue. Ce 
petit poiflon eft 11 transparent , qu’on 
lui peut voir les entrailles. Cette bou- 
che cft jaune & noire; mais tout le 
poiflon eft de la couleur d’un blanc 
a’ceiif. 

Il 
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11 Te remue dans l’eau comme l’ortie 
de mer. Je l’ai peint d’a ' 



dans toute fa grandeur. 


oifeaux le mangent, pareequ’on voit 
quantité de lumbs, de pigeons- plon- 
geons dans les endroits où on trouve de 
ces infeétes de mer. 

Ce fut dans la Baye du Sud à Spitz^ 
bergen, & le 20 . Juin^ que je trouvai 
ceux que j’ai dépeints. Voyez la lct> 
tre f. dans la figure P. 

II. £)« Slyra-Vish, ««Limas glaireux. 

Cet infeéte cft aufll tmnfparcnt que 
l’ortie de raer; mais plat 6c entortillé 
comme un limas. On en trouve dqs 
coquilles à terre. A l’extrémité il a deux 
bras qui reflcmblent à un fléau de ba- 
lance, 6c qui ont de chaque côté du 
poil lèmblable à de la plume. Ces deux 
bras lui fervent à fe mouvoir de côté 6c 
d’autre comme l’ortie de mer. 11 efl 
brun. On en voit fi grand nombre na- 
geant dans la mer, qu’on auroit autant 
de peine à les compter que la poufliére 
qu’on voit voler dans l’air. Qiielques 
uns croyent que les baleines Ce nourris- 
fent de ces infectes i mais je ne puis 

% M _ 
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m’imaginer qu’une telle nourriture ren- iba 
dît les baleines aufli grades qu’elles le 
lont. Je croi plutôt qu’ils ne fervent qJu 

de nourriture qu’aux lumbs, aux pi- uct 

geons- plongeons, & aux perroquets- 
plongeons. Ils ne font pas plus gros mn 
que je les ai dépeints. Nous en vi- uer 
mes pluficurs dans le Havre du Sud à 
Spitzbergen , le ^o. Juin ; mais je n’en j( 
ai point rencontré parmi les glaces. Les 
Matelots prennent ces jietits poiflbns f£n 
pour des araignées; & j’aurois eu la jon 
même penfée, li je n’en euflé pris dans 
mes mains , pour les confidérer exaétc- 
ment. Ils n’ont certainement aucun ra- 
port avec l’araignée. Voyez la lettre c. j 
dans la figure Ci 

111. Du Poijfon apellé Chapeau glaireux, ç 
( Angl. Hat-Slyrae-fish.) 

cc£ 

Cet inlede a la figure d’un champi- 
gnon ; car il eft comme une tige ronde 
&c épaific qui entre dans le milieu de la jj, 
tête. Cette tête eft bleue & aufli épais- 
fê que la tige. On pourroit aufli com- 
parer cette tête à ces chapeaux de paille 
dont nos femmes fe fervent à la campa- 
gne. La tige groflit en defeendant, & ^ 
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le bout en eft rond ; cependant le bou-, 
ton d’en bas eft beaucoup plus petit que 
celui d’en haut. Je leur ai vu faire le 
même mouvement qu'un bâton fait 
quand on l’enfonce dans l’eau & qu’il 
remonte tout à coup J’en pris dans la 
mer du Nord entre Heiligh land & !’£/- 
bey où l eau de la mer le mêle avec cel- 
le de VElbe. 

J’en ai vu aufli à Kocks-Haven dans 
VElbe. On m’a dit encore qu’il en vc- 
noit jusques à freyburg. La figure qu’ils, 
ont peut les faire nommer des CbapeauK 
glaireux y ou Tiges glaireujes. 

IV. D'*un PuiJJhn glaireux qui a la 
. figure d’une roje. 

Ce poiffon glaireux eft aufli rond 
qu’un cercle ; mais dans fa circonféren- 
ce & entre fes doubles rayes il eft un peu 
dentelé Chaque rayon part du centre 
du corps , 6c il y en a leiic ; mais ils 
lè divilcnc en deux branches dans l’en- 
droit où ils fe ferrent un peu plus. Le 
corps eft blanc 6c tranfparent , fe ferme 
6c s’ouvre comme il le veut; mais les 
rayons font d'un rouge brun. Au bout 
de ces rayons , vers la circonférence 
M 3 exté- 
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extérieure, il y a diverfes taches au 
rtombre de trente deux. Dans le milieu 
de cette alTietre il y a un petit cercle, & 
c’eft de la circonférence de ce petit cer- 
cle que partent les rayons dont je viens 
déparier. En dedans il eft creux, & 
peut- être que ce creux eft le ventre , 
puisque j’y trouvai deux ou trois peti- 
tes chevrettes. 11 y a fept petits fils 
bruns, êc lèmblables à de la ioyc filée. 
11 me ftmble qu’d pouvoir peler une de- 
mie livre, & il avoir environ un demi 
p 2 n de longueur. Nous primes de cet- 
te forte d’inlèfte aux environs de Hû- 
Jand. On pourroit à caufe de fa figare 
l’apfller véritablement une Afflette, ou 
un poiflbn glaireux en forme de rôle. 
J’ai oui dire que la couleur des maque- 
reaux ne vient que de ce qu’ils fucent 
ces infcâres; mais je n’alTurcrai rien jus- 
qu’à ce que j’en aye fait quelque expé- 
rience. On voit autant de ces trois pre- ' 
miéres espèces de Sca quulmt dans la mer 
du Nord , que d’atomes en l’air ; mais 
on en trouve peu aux environs de Sp'itz- 
hergen. Je ne les ai jamais vu nager au 
dcllus de l’eau que dans un tems calmey 
dans un gros tems ils vont à fond. 
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V. Du Poiffon glaireux /emhlahle à un 
Bonnet ^ (Slym-Vish Lykcnde ecn 
Cap.) 

Je vis à Spitzhergen près du Havre eUt 
Moules , dans un tems calme, 8c le 8. 
Juillet deux fortes de poiflTons glaireux, 
dont l’un a fix angles, 8c l’autre huit. 
Le premier avoit auffi fix rayons de 
couleur de pourpre & dont les bords é- 
toient bleus. Entre ces rayons le corps 
eft partagé comme une courge en fix 
côtes. Du milieu du corps pendent deux 
fils aufli rouges que du vermillon , ru- 
des, 8c qui ont la figure de la lettre 

(V) . Je n’ai pas vu qu’il les remuas 
en nageant. En dedans du corps il a 
d’autres rayes plus larges d’une couleur 
de pourpre, dont les bords font d’un 
bleu clair , 8c font la figure d’un grand 

(W) . Tout le corps cft aufli blanc 
que du lait , mais non pas fi tranfparcnt 
que le corps de celui dont je vai parler 
tout à l'heure. U ell fait comme un bon- 
net à cornes ;c’eft pourquoi on pourroit 
Papeller un Bonnet de Mer (Cap l ish). Il 
eft gros au double de ce qu’il pareil dans 
la figure P. à la leure g. 11 pcfoit alors 

M 4 envi- 
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environ deux onces, & ne me fit aucun 
mal en le tenant dans mes mains; mais 
il vint à le difloudre comme de la 
glaire. 

VI. Du Poiflbn glaireux qui rejfetnble à 
une Fontaine. 

Le fixiéme & dernier de ces infcdtcs 
eft fort extraordinaire ; il a vers le haut 
une ouverture comme une plume d’oyc, 
& c’eft peut-être là bouche. Ce tuyau 
entre comme un entonnoir dans une ca- 
vité, c’eft pourquoi on pourroit le nom- 
mer un Entonnoir de Mer. De ce trou 
dclccndcnt quatre rayes deux à deux , 
direélement oppafccs les unes aux au- 
tres. 11 y en a deux qui lont coupées 
en travers, Ôc deux qui ne le lont pas. 

Celles qui ne font pas coupées ont 
environ la moitié de la largeur d’une 
paille, ôc les autres font aulfi larges 
qu’une paille, & relîcmblent au dos 
d’un lêrpcnt. Les unes ôc les autres 
delccndent jusques au delà de la moitié 
du corps. Du milieu de l’entonnoir 
partent encore quatre autres rayes , qui 
rellèmblent au dos d’un lêrpent , ôc 
defoendent plus bas que les autres ^ de 

• . forte 
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forte qu’en tout il y a huit rayes, ün 
y voyoit divcrfes couleurs changeantes, 
tblcu, jaune & rouge) & faifant à peu 
près le même effet que l’arc en ciel. 

Cet infeêle avec ies huit rayes parut 
à mes yeux comme une fontaine qui au- 
roit en huit jets d’eau ; c’eft pourquoi 
on pourroit le nommer Fontaine 4e Mer. 
En dedans on y voyoit comme un nua- 
ge qui fortant du bout de l’entonnoir , 
le partageoit , & que je m’imaginai ê- 
tre fes entrailles. Dans l’endroit où ces 
rayes extérieures aboutiflent, le corpS' 
y cft un peu courbe , & puis il va en- 
core plus en tournant, & là il y a 
plufieurs petites rayes. Tout le corps 
eft auffi blanc que du lait , & de la 
même grofleur qu’il eft reprélentc ici. 
Il me lemblc qu’il pcloit environ quatre 
onces. Je ne m’aperçus pas qu’il piquât;: 
mais il fe dilTolvoit comme de la glaire , 
& de la même manière que l’autre dont 
j’ai parlé. 

Depuis ce tems là j’ai vu dans la mer 
i^Espogne plufieurs lortts d’orties de 
mer pelant plufieurs livres, êc de cou- 
leur bleue , pourpre , jaunâtre 6c blan- 
che. Ces orties bruloient beaucoup plus 
que celles de la mer du Nord. Elles 
M 5 ■ «’ At- 
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s’attachent à la peau, & y font venir 
des ampoules , qui caufent quelquefois 
un érélipclle.J’en donnerai quelque jour 
la defeription. Voyez la figure P, &la 
lettre bv 


Un du de ^iizhergea. 
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ADDITION 


Qui concerne la Pêche de la Ba- 
leine. 


Minière d’équiper un vaiffeau pour la 
Pêche. 

C Eux qui font de la Compagnie de 
|la Pêche doivent choifir pour 
Commandeur, un homme dili- 
gent , vigilant , hardi & prudent : car en 
ce dernier cas il peut fervir d’aide Sc de 
Conlèiller au Teneur de Livres de la 
Compagnie, foit au départ, foit dans le 
voyage , foit au retour. 

Voie» le plan drefle en 1677. par * 
Commis de cette Compagnie, pour ce 
qui concerne les effets fauvez ou à ré- 
clamer d’un vaiffeau qui a fait nau- 
frage. 

1. Si un vailïeau vient à périr dans les 
glaces ou autrement , on donnera retrai- 
te au Commandeur Sc à l’Equipage dans 

le 

t CtcmmiUftrde. 

M 6 
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le premier vaiflcau où ils aborderont , 
& s’ils en abordent un autre enfuite^ ils 
prenda auflî partie de ect Equipage , 
&c. Lorsque ces deux vaifleaux vien- 
dront à joindre les autres, ils fe fubdi- 
viferont de même entre eux l’Equipage 
du vaiflcau perdu. 

II. Les viftuailles du vaiflcau perdu 
feront confommées par l’Equipage fèul 
de ce vaifleaui & ftrviront aufli à l’en- 
tretenir fèul. Que fi ces vivres ne fuf- 
fifent pas , ou fi l’on n’avoit rien fauvé 
du vaiflcau perdu, ou les aflillcra chré- 
tiennement & charitablement pendant le 
voyage moyennant quoi ils feront te- 
nus de faire la manœuvre, comme les 
autres. 

HI. Un vaiflcau, dcscflfèts, &c ve- 
nant à fe perdre ou à être délaiflèz par 
quelque cas que ce foit 5 le Capitaine & 
le Commandeur , ou leurs repréfentans, 
feront libres, autant qu’en eux eft, de 
dîspolèr de ces efiets, comme ils Je ju- 
geront à propos; les donnant en garde 
& les confiant à qui Sc à quel vaiflcau il 
leur plaira, Sc dans la manière qu’il leur 
plaira Scc. . 

•IV. Que fi ce vaiflcau ou vaifleaux," 
eflfets &c. (délaiflcz. de telle forte 

qu’au- 
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qu'aucun ne s’y puifle trouver préfcnt 
}K)ur les réclamer alors, ) viennent à 
être trouvez & mis à couvert par quel- 
que autre que le propriétaire, il fera 
tenu pouvoir dispolêr de ces effets, 6cc^ 
( comme outils à pêcher & à décou- 
per la baleine, grailles, huilés de ba- 
leine, côtes, fanons, dents de Walruf- 
fen , &c.) en telle lorte qu’à lôn re- 
tour, il jouira de la moitié desdits ef- 
fets , & laiflera percevoir l’autre moi- 
tié au premier propriétaire,* lans pou- 
voir prétendre d’ailleurs aucuns frais 
pour ce, comme fret, ôcc. 

V. Si le vaillèau, effets, &c» perdus, 
fè trouvent abandonnez par l’liquipagc, 
avant que l’on iê fou mis en devoir de 
fauver quelques effets, &c. eux ( E- 
quipage) ne pourront prétendre quoi, 
que ce foit des effets (auvez , & en ce 
cas là toute la malle des biens fauvez 
fera poflédéc, & partagée par ceux, 6c 
entre ceux, qui' ont équipé les vad- 
leaux de la Pêche. 

VI. M ais l’Equipage fe trouvant pré- 
lent , 6c aidant à fauver lesdits effets , 
il fera payé du quart desdits biens lau- 
vcz , à zo florins par mois , jusqu’au 
moment de la perte du vaillèau , 6c fi le 

M 7 quart 
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quart de ces biens ou effets ne fuffit pas, 
ils ne feront cependant payez qu’au pro- 
rata. Si au contraire le quart va au de 
là de ce qui leur eft dû pour leurs ga- 
ges , le furplus dudit quart fera au profit 
d^c ceux qui ont équipé. 

VII. Le Commandeur qui aura lâu- 
vé quelques uns desdits effets, compte- 
ra la portion ftipuléc: le capital prove- 
nu , comme prife d’huile 8t fanons, dont 
les gagez par mois d’entre l’Equipage ne 
jouiront pas. Cinquante barils de grail- 
lé & leize cens livres pefant de fanons 
léront comptez pour un poiflbn ( balei- 
ne. ) &c. 

VIII. Ces effets làuvez & mis à cou- 
vert étant embarquez feront fujets aux 
avaries > dommages & autres inconvé- 
niens, de même que tous autres effets. 

IX. Si quelqu’un, après avoir tué 
une baleine entre les glaces & l’avoir 
aflurée à quelque pièce de glace, pour 
ne la pouvoir tirer à bord s l’abandon- 
ne enfuite , ou la laiflé abandonner par 
les liens, il fera tenu en avoir perdu la 
propriété *, mais il en fera maitre, tant 
qu’il la fera garder & occuper. 

X. Etant près de terre, il pourra 
s’aflurer fa prife, comme il le jugera à 

pro- 
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propos s y mettant quelque marque que 
ce loir, il en reftera le maitre, quand 
même il n’y laiflèroit perfonne en 
garde. 

XI. Si dans le voyage de Groenland , 
foit en allant, fqit en venant, quelqu’un 
de l’Equipage recevoir en fes membres 
quelque dommage confidcrable , & ce 
pour le lcrvice de la Compagnie ; il lèra 
pyé pour cela , & ce par répartition fur 
îa flotte. 

XII. Si par hazard il venoU à échcoir 
quelque cas notable omis ci-deflus , on 
s’en remettra à la déciflon des arbitres 
choifis pour cet effet. 

Ceux qui entreprennent d’equiper & 
fréter un vaifleau ou des vaifleaux pour 
cette Pêche, doivent y travailler dès 
l’automne, afin d’être plutôt prêts au 
printems luivant : à moins qu’on n’a- 
chette un vailTeau tout prêt à mettre en 
mer. Le vaifleau doit être bien ravi- 
taille, bien radoubé & calfeutré ; fur- 
tout il fera bon qu’il foit doublé, afin 
de mieux réfifter à l’impétuofité des gla- 
ces florantes. 

On met huit à dix jours à porter l’E^ 
quipage à bord 6cc. avant que de lever 
l’ancre. Au refte, comme il faut gran- 
de 
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de quantité d’Inftrumcns , Scc. pour cet- 
te navigation, on iic fera pas fâché d’en' 
voir ici un détail exad. 


Inventant dés Munitions , Provi fions & 
Jnjiruniens nécejfaires à un vaifjeau dés-^ 
ttné à la Pêche de la Baleine. 

3. 4. 6 . /^Haloupes 

V_/ Mâts de chaloupes. 

De petites Roues J autour des- 
quelles on dévidé Ja cordé 
dont on a befoin à la Pêche. 
De petites Voiles. 

Des Crocs & Crochets. 

Des Marteaux. 

Des Couteaux à découper la 
Baleine. 

Des Cors dont on fc fcri 
pour (ê héler les uns les 
autres dans les brouillards. 
De fortes Courroyes & des 
Cordes. 

Des Gaiflês pour ferrer les 
Harpons 6c les Lances 
dont on a befoin , ôcc. 

Cy Harpons. 

35 Manches ds Harpons. 

14 Har- 
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14 Harpons pour les Baleines , 
avec les Manches. 

8 Longs Harpons qu’ils apel- 
Icnt Fnitfen. 

65 Lances fans le bois , ou le 
. • manche , ôc avec le manche. 

po Lances le manche lèul. 

24 — à darder les ïValruJJcn 
avec le bois. 

6 Fers, qu’ils apcllent Neus~ 
haken Sc 5. Idem petits. 4 I- 
dem , dont deux feront avec 
lacets à étrangler. 

6 De ce qu’ils apellent Baard' 
Ankers , des haches , des coi- 
gnées, des couteaux de plu- 
ficurs fortes. 

i Ancres à trois ou quatre 
grapins. 

Divcrles lortes de Crocs 6< Cro- 
chets, foit pour la manœuvre 
du vailleau, foit pour la Pê- 
che, des Leviers, des Pèles, 
des Fers 8c Barres dont on fe 
lert contre les glaces. 

6 Racloirs , 8C plufieurs autres 
inftrumens dont on fe fert !ur 
la Baleine. Diverfos fortes de 

Cor- 



474 jIddUhn pour la pêche 

Cordages. Des Billots, des Pieux 
pointus. 

Des Chaudières à fondre les grail- 
les. 

Des Cuves huit ou dix 

Des Ecopes demie douzaine. Des 
Bacs â traincr les graifles & piè- 
ces de Baleine à terre; des pom- 
pes , des pots ou cruches à met- 
tre les huiles ou graifles fondues. 

900 Barils, ou Quarteels met- 
tre les graifles & huiles. 

1000 Bondons. 

IX Pointes de fer. (Je crois que 
c’eft quelque efpéce d’hameçon.) 
Quelques pierres à aiguilèr. 
Une Doloire. 

Quelques Teriéres, ou Vibre- 
quins. 

Quelques Chaudrons de cuivre. 
Trois Entonoirs. 

Trois Pompes. 

Plus tout ce qu’il finit pour le ra- 
doub d’un vaifleau, comme 
toiles , poix , fil , filalTe , cor- 
des, étoupes &c. des ralingues, 
des chevilles , des planches for- 
tes, des cables goudronnez. 
Toutes ces chofcs font plus 

né 
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nécefl'aircs dans les mers de 
Groenland qu’aillcurs. 

Des Culotes de cuir 2 Pour fournir à 
JDes Bottes fortes S l’Equipage. 
Du Savon quelques livres. 

Des Livres d’uiâge , ou dévotion. 
Bois pour le ebaufage &c. 

Pfovi/ions de Bouche & UJienciles. 

C uillers , aùlleres , poiles , plats , 
chaudrons, écumoires, robineis, 
pierres à feu, gobelets, pots à bière, 
ibit d’étain, foit autrement. 
i8 Livres de chandelles. 

Ou Provifion d’huile & de co- 
ton pour les Lampes. 

Scl._ 

24 Balais. 

24 Idem petits. 

24 Idem d’ofier. 

Deux ou trois barils de fable 
pour tenir les vaifleaux nets. 
De la fciure de bois. 

Un Tambour. 

2000 Livres de bifeuit. 

16 Sacs de pain ordinaire , ou 400 
demis pains. ( Je crois que ce 
font de petits pains qu’ils par- 
tagent 
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700 


400 

1000 
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12 

II 

10 

9 

.8 

500 

I 

34 
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ragent par le milieu , & qu’ils 
aplatilTcnt.) 

Un tonneau de bifeuit blanc. 

Trois ou quatre barils (ton- 
neaux) de beurre. 

Livres de fromage frais. (Les 
Hollandois en font grans man- 
geurs , auflî bien que de beur- 
re 6c des victuailles ci après.) 

Livres de fromage au curam. 

Livres de Stokfishe. 

Baris {Tonneaux vu ton,) de ha- 
rengs. 

Sacs d’orge. 

Sacs de pois gris. 

■ de pois vers. 

- ' I ■ de fèves. 

Tonnes (ton) de viande. 

Livres de lard. 

Baril de moutarde. 

/Quarts de tonne de bierre. 

Idem de la meilleure. 

Un demi muid ou banque, 
(Oxhoofd) devin. 

Trois Ancres, eau de vie, 
brandevin. 

Quelques livres de lucre , fyrop 
de lucre , prunes > figues , rai- 
fins lêcs , huile , poivre , ma- 
cis 


ou 


ou 
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cis, ou fleur de mufeade, noix 
muscade , doux de gerofle &c. 
flus pour la chambre du Capi- 
taine. 

Trois ancres devin de Finance. 
Deux ancres brandevin. 

Un ancre genévre. 

Demi Oxhoofd de vinaigre. 

Deux ou trois tonneaux de char- 
bon. 

Un cent dVw/j. 

Cinquante citrons. 

Huit livres de fucre j épiceries Scc; 
à proportion. 

Lorsque ces provifions (ont embar- 
quées, on paflè en revue & l’on re- 
çoit de l’argent, fuivant que l’on s’efl: 
accordé avec celui qui équipe Sc frette. 

On faura que l’on s’engage de trois 
façons. 

1 Par mois , 5c les Hollandois les apcl- 

lent Maand-gtlden , payez par mois. 

2 Par poiflbn 



3 Par Quarteel ou >Un les apelle 


Voici le contrat qu’on doit lire à ceux 
qui s’engagent pour cette Pêche. 
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Contrat entre le Commandeur & TEqui- 
page qui s'eft engagé pour la Pêche 
de Groenland. 

N Ous Soufligncz , Officiers , Mate- 
lots &c. nous Ibmmcs engagez à 
. . . fur le vaiflèau. . . . dès aujour- 
d’hui. ... du Mois. ... de l’An. . 
. . , promettant de lui fervir dans la 
navigation, Pêche &c. de Groenland , 
& à fon défaut , en cas de mort , ou 
autre accident fâcheux , à fon Succef- 
feur, foit à terre, foit à bord du vaif- 
f.au,aux conditions ci après, auxquel- 
les nous nous déclarons fournis. 

1 Que nous ferons tenus d’affifter c- 
xaâicment aux dévotions 6c le loir 
6c le matin, à peine d’amande, tel- 
le qu’il plaira de l’ordonner par le 
Commandeur. 

X Qiie nous ferons làges, 6c fobres, 
évitant l’ivrognerie, 6c toute muti- 
nerie , Ibit contre nos Officiers , foit 
entre nous , fous peine de perdre la 
moitié de nos gages. 

5 Quelqu’un ayant querelle avec un 
autre , jusqu’à en venir aux coups 
gcàblcfllr, perdra fts gages J 6c 

fera 
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fera puni fclon l’exigence du cas. 

4 11 ne fera permis à qui que ce ioit 
de l’Equipage de négocier en rien qui 
concerne la Baleine , fous peine de 
vingt cinq florins d’aman ie. ^ 

* Si le Commandeur vient à faire 
quelque Pêche en fociétc,nous pro- 
mettons de l’affilter : fous peine de 
ci-deflus aux contrevenans. 

6 Nous promettons de nous contenter 
de ce qui nous lera donné pour 
nourriture , par ordre du Comman- 
deur : fous les peines ci*defl'us. 

7 Si par naufrage , long voyage , ou 
autre cas fâcheux il arrivoit que les 
vivres manquaflent, nous ferons 
contens de la dillribution de vivres, 
telle que le Commandeur ordonnera 
nous être faite. Sous les peines ci- 
deflus. 

8 Nous promettons de ne tenir allu- 
mez, ni feu, ni chandelles, ni mè- 
ches 6cc. lâns le confentement du 
Commandeur. Sous les peines ci def- 

fus. . , 

n Le Commandeur promet 6c s en- 
gage de latislaire Sc récompenfer , 
fuivant la coutume du pays d’ou eft 
le vaifleau, celui qui loutrira quel- 

que 
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que dommage pour la défenfc du vaiA 
fcau, êcc. 

lo Celui qui "aprendra ou découvrira 
quelque mauvais complot contre le 
vaill'eau , Sec. fera tenu de le dénon- 
cer, & on le récompenfera pour là 
fidelité. 

ï 1 Pour les cas omis ci-deflus, ou s’en 
remettra aux us & coutumes de mer. 

Fait. ... A. ... Je. .. . 

Manière dont on paffè en revue /’£- 
guipage. 

L e Commandeur Sc le Teneur de li- 
vres fe rendent à la chambre du Ca- 
pitaine ( Cajuit en Hollandois ) où l’on 
fût comparoitre l’un après l’autre ceux qui 
fe font engagez. 

Le Commandeur reçoit d’abord fou 
Pot de Vin , (c’eft ainfi que ces Mari- 
niers apcllent un certain préfent qu’on 
lui fait, Sc qui efl: plus ou moins loo. 
izf. ifo. fuivant 1 accord. 

Scs gages font , comme je l’ai dit ci- 
devant, jusqu’à — — fl. 100. Scc. 
Ses droits fur la Baleine, ' 
par Kardel ou Baril 10. iJ. ou 
30. lois. 


Scion 


ih la Balme. 

Selon que l’on a accordé avec lui. 

Le Maître Pilote ( Staur- 
man) reçoit — 1140. yo.ou 6o.8cc’ 
Scs gages 

Ses droits par 1j.14.ou ij-lblsj 

Harponeurs , leurs gages 
comme je l’ai déjà dit, 

6c leur pot de vin— £,40 à jo. 
Leurs droits 'ç&xKardel ix à 14 folsJ 
Ceux qui découpent le lard , 6c qui 
font prefque toujours des Harponeurs, 
cinq florins par poiflbn, outre le dé- 
nier adieu ou engagement , 6c le droit 
du baril ou Kardel. 

par mois 

Clwrpentier • - fl- 3 ^ 

Chirurgien - - fl. 28 

Premier Bosman (Holl. Hoog- 
Boosman) - - ü. 7.6 

Cuifinier - - fl. 26 

Le gros de l’Equipage chacun, 
ainfi que je l’ai déjà dit. fl. 15 8c 
quelquefois i8 à 20.. 
Ceux de l’Equipage qui n’ont jias etc 
en mer , ni à la Pêche fl. 12 à 15 
Pilotes de chaloupes par 
Poiflbn - ” fl. 2 a J 

On les paye auflS par Kardel , 6 c ils re« 
çoivent 6. 7.8. fols de la piece. 

N ' Leur 
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Leur Pot de Vin - - fl. i6.i8,ao 
Celui qui tient & lâche la 
cordc par poiflbn. ... fl. i. lo.àa. 
Les Rameurs de l’Equipage à la 
pourfultc d’une Baleine ont par 
poiflon - - - fl. ifài6 

Et d’engagement depuis -fl 6. lo à 
J’ai déjà dit quelles provifloiis il faut 
prendre en fon particulier pour ce voya- 
ge. Prenez garde qu’aux endroits de ces 
mémoires ou l’on trouvera barique, il y 
■faut lire baril ou Kardel, ou ^arteel. 


DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

Sur le partage par le Nord-Efl: de l’Eu- 
rope dans les Mers des Indes. 

Oà le Capitaine Wood tâchoh 
de prouver la poffibilité de ce paffage^ 
avant que d'en avoir entrepris la décou- 
verte. 

I L feroit inutile de tranfcrire les vo- 
yages de tous les navigateurs , qui ont 
entrepris de trouver par le Nord-Efl 
un pafTage à la Chine 6c au Japon ; puis- 
que leurs relations font entre les mains 
de tout le monde , ÔC qu’on les trouve 
dans Hackluit 8 c Purchas,dCc. Mon dcL 
fetn eft feulement de rechercher ce qui 
les a fait échouer dans leurs defléins , de 
dire les raifons qui m’obligèrent d’entre- 
prendre le même voyage, 6c quel en fut 
le fuccès. 

Le premier qui fit cette tentative, fut 
Hugb Wîllougbby , qui en 1553. fit voi- 

N 4 les 
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les avec trois vaifTeaux jusqu’au Cap if. ' 
Septentrional de Finmarke, 6c de là jus- sninl 
qu’au 71. degré de Latitude , où il dit wtut 
qu’il eut la vue de la terre. Mais jus- retour 
qu’à pré/ènt on n’a pu découvrir cette cet en 
.prétendue terre, Sf peut-être qu’il n’a- (îwf 

perçut que quelque rocher à travers un Le 

gros brouillard ; car à mon retour én futim 

Angleterre je pafTài dans le même en- weee 

droit, où nos Cartes Marines placent nek 

cette terre , fans y avoir découvert rien jjféii 

de femblable à la Terre de Willoughby. dans' 

^on préjugé eft d’autant mieux fondé, me . 

que le mauvais tems obligea iVtllough- vecr 

hy d’entrer dans un port de Lapponie , ])rès 

nommé Arzena, d’où le mauvais tems des i 

ne lui ayant pas permis de forcir, lui Sc élig 

tout ion Equipage y périrent par le niii 

.froid. Ainfi on ne put tirer aucunes taj 

lumières de fon voyage, pour décou- tein: 

vrir un paflage de ce côté là. en ^ 

Après lui le Capitaine Etunne Bur- œl 
rough, depuis Controleur de la Marine com 
lous le regne , travailla à la u 

même recherche. En lyfô. ayant dou- 1 

.blé le Hord Cap, ôc s’étant avancé vers âit 

l’Eft, il découvrit le Détroit à.tWay'‘ mi 

gatz^ .entre la partie méridionale de la ge 

^ouvelh & le pays des Sameyc- 
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àis. 11 entra dans ce Détroit > & s’ima* 
einant que le Golfe à l’Eft du Détroit,* 
fût une mer libre & ouverte, il s’en 
retourna le flatant d’avoir trouvé dans' 
cet endroit le véritable paflage vers la 
Chine Sc le Japon. 

Les Capitaines Arthur Peu ÔC Charles 
Jackman firent la même tentative en i ^So-,* 
avec ordre de la Reine Elizabeth de fui- 
vre la même route que Burrougb. Us* 
pafTérent donc ce Détroit, Sc entrèrent- 
dans la mer à l’Eft , où ils trouvèrent 
une fi grande quantité de glace, ÔC a- 
vec cela eurent un fi mauvais tems,qu’a-' 
près avoir cfluyé de grands dangers Sc 
des fatigues extraordinaires, ils furent 
obligez de revenir* fur leurs pas. Le mau- 
vais tems les écarta, ÔG l’on n’a jamais 
eu aucunes nouvelles de Pe/r depuis ce 
tems- là J de forte qu’on ne longeoit plus- 
en zlni/e/erre à -découvrir un paflage par 
ce Détroit, la choie y étant envifagée- 
comme une impofîibilitéi mais les Hol- 
_ landais renouvcUérent cette entrcprilè. 

Guillaume Barentz, qui cntcndo’t par-^ 
fàitement bien la navigation , fut le qua-' 
triéme qui cfTaya de découvrir ce pafTa- 
ge. Par ordre du Prince Maurice il par-- 
îit de Hollande en 1 5'94. , St fit voiles-' 


vers-j 
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Tcrs le Détroit; mais y étant entré il y 
trouva les mêmes difficultez que Peu K 
Jackman y avoient eues auparavant, Ce- 
pendant il remarqua une chofe que les 
autres n’avoient pas remarquée ; c’eft que 
l’eau de cette plage étoit douce. 

Ne trouvant donc aucune aparence 
qu’il pût y avoir un paflàge de ce coté 
la, il s’en revint. Mais ce mauvais fuc- 
cès ne le découragea pourtant pas ; de 
forte qu’il réfolut de faire un lècond , & 
«nfuite un troifîéme voyage au Nord de 
ïa Nouvelle Zemble, ipom voir s’il réuffi- 
roit mieux. 

En 1596. il arriva fur les côtes de la 
Nouvelle Zemhle environ le 73. degré de 
Latitude . où il trouva des glaces. II 
rangea la côte, 8c avança jusqu’au 7<î. 
degré de Latitude, où les glaces ne lu^ 
permirent pas de poufler plus loin , 6c 
briférent enfin fon vaiflèau. Lui & tout 
fon Equipage s’étant fauvez avec leurs 
chaloupes, ils furent obligez de paflèr 
l’hiver fur cette côte, où ils furent ré- 
duits à la dernière extrémité, & fouf- 
frirent un froid incroyable. Le printems 
d’après ils réfolurent de palier avec deux 
chaloupes à Cola en Lapponie^ mais avant 
qu’ils y arrivaflènt Gmllaume Bmntz 

mou- 
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mourut, au grand regret de tout l’Equi- 
page. 

Henri Hudfon , notre compatriote, 
très fameux navigateur, à qui l’on doit 
plufieurs belles découvertes , renouvella 
ce même deflein. il partit dp Angleterre 
en 1610., mais le mauvais luccès que 
Guillaume Barentz avoit eu dans fon vo» 
yage, le découragea fi bien, qu’il n’en-, 
ircprit que fort peu de chofè. 

Ainfi on avoit entièrement abandon- 
né le deflein de trouver un paflage par 
le Nord-Eft, lorsque certaines circons- 
tances en firent renaitre la penfee, il y a' 
environ deux ans; ces circonftances o- 
bligérent k Société- Royale d’en toucher 
un mot dans fbn Journal , pour prouver 
la pofflbilité de ce pafTage. 

Je viens préfentement aux raifbns qui 
me firent croire qu’il pouvoir y avoir un 
paflage de ce côté là , 6c qui m’engagè- 
rent à faire ce voyage. 

Ma { remiére raifon croit fondée fur 
le fëniitnent de Guillaume Barentz , dont 
je viens de parler. 11 croit, que n’y ayant 
que deux cens lieues de diltance enue la, 
Nouvelle Zemble 6c le Groenland^ il de- 
voir trouver une mer libre de glace 6c 
ouverte, 6c par conféquent un paflage, ^ 
N 4, s’il 
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s’il tenoit la route Nord-Eft du Nord' 

Cap, entre ces deux terres. 11 eut tou- one i 

jours cette opinion jufques à fa mort, (je 1’ 

perfuadé qu’à vingt lieues de la côte il [es o 

n’y avoit plus de glaces , & qu’après Jece 

cela on trouvoit une mer libre & ou- vage 

verte. 11 s’imaginoit auffi qu’il n’avoit 
trouvé tant de glace, & par confé- ente 
quent échoué dans fon deflein, que Coié 

pareequ’il avoit été trop près de k' inrpc 

côte de la Nouvelle Zemhle. S’il eût diofe 

vécu , il s’étoit propofé de faire un au- eoan 

tre voyage, pour découvrir ce pafl'age fjge. 

& prendre fa route entre les deux ter- i 

rcs. _ _ pari 

La féconde raifon qui me kifoit /juj, 

conjeéturer qu’il devoit y avoir un paf- ÿcc 

lâge,c’cft une lettre écrite de Hollande^ uj,; 

2 c publiée dans le Journal de la Sodé- 
té Royale:- cette lettre dit que le Czaie fou 

ayant fait découvrir exaûcment la Nou- ^ 

velle TLcmble, on avoit découvert que une 

cette terre n’eft point une Ile, mais ter- 
re ferme du continent de la Tartarie\ q,,, 

£c qu’au Nord il y a une mer libre & (C 

ouverte. y a 

Ma troifiéme raifon étoit tirée d’un eoi 

Journal d’un voyage de au il 

ÿm , imprimé en Hollande, Le vaifléau 


qui 
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qui avolt entrepris ce voyage ayant fait 
naufrage fur la cote de Corea , qui cft 
une presqu’ile de la Chine, tous ceux 
de l’cquipage furent faits esclaves par 
les originaires du pa^s : mais l’Auteur 
de cette relation après feize ans d’escla- 
vage , trouva moyen de îè lauvcr au 
Japon.Ce voyageur raporteque de tems 
en tems la mer jette lur les cotes de 
Corée des baleines ayant fur le dos des 
harpons Anglais Sc Hollandais Si la 
chofe étoit véritable , je la regardcrois > 
comme une grande preuve d’un paf- 


La quatrième raifon me fut fournie 
par M. Joleph Moxan , qui étant en Hot^ 
Hnde il y a plus de vingt ans, avoit oui 
dire à un Hallandais yOpiW regardoit com- 
me un homme digne de foi , qu’il a^ oit; 
été jusques fous le Pôle 1 Sc qn il y^ fn- 
foit aulli chaud qu’à Afnflerdam en etc. 
Ma cinquième raifon étoit fondée fur. 
une Relation du C >p,taine Gouldcn , quv 
avoir fait plus de trente voyages en 
Graenland , Sc qui raporta au Rot 
(Charles U.) qu’étant en Groenland il 
Y a environ vingt ans , il fit voiles tr^ 
compagnie de deux vaifi'caux Hallan.,a!s 
à l’Éit de l’ile d’£4?".^ 
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vant point de baleines fur cette côte,IeS 
deux Hollandoit réfblurent d’aller plus P‘ 

âu Nord , 6c de pêcher parmi les gla- ^ 

ces ; qu’après quinze jours de tems ils 
s’en vinrent le rejoindre, 6c lui dirent 
. tju’ils avoient été jufqu’au 89. degré de fw* 
latitude, c’cft à dire à un degré du Pôle, qui 
6c que là ils n’avoient point trouvé de ki» 
glace, mais bien une mer libre 6c ou- 
verte , fort profonde ôc fêmblable à cel- l'i 

le de la Baye de Biscaye. Goulden ^ n’é- l’ih 

tant pas fatisfait du fimple récit qu’ils tint 

lui firent, les Hollandois lui montrèrent Ori 

quatre Journaux des deux vaiflèaux , ce 

qui lui atteftérent la mêmechofè, 6c plu 

qui s’accordoient à fort peu de choie çcl 

près. 

La fixiéme raifbn qui me portoit à pat 

croire qu’il y eût un tel paflnge, fut pet 

un témoignage du même Cajritaine dt 

Goulden, qui alTuroit que tout le bois Z, 

que la mer jette fur les côtes de la Groen- pl 

land eft rongé jusqu’à la mouelle par de 

certains vers de merj marque infailli- j\j 

ble que ce bois venoit d’un pays plus 1> 

chaud : car l’expérience fait voir que y 

les vers ne rongent point dans un cli^ 
mat froid, de forte qu’on ne peut point 
fupofer que ce bois pût venir d’ailleurs 

que 



{ 
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que de ytdzo qu du Jitpon^ ou de quel* 
que autre pays aux environs. 

Ma lépiiéme railon étoit tiree d une 
Relation publiée dans le Journal de la 
Société Koy ale, 0\i TranfuBtons Philojopki- 
ques, d’un voyage de deux vailTeaux 
qui avoienr entrepris il n’y a pas long- 
ttms de découvrir ce paflage. Us firent 
2CO. lieues à l’Eft de la Nouvelle Zemble, 
èc auroient enfiiice pourfuiyi leur defl'cin, 
s’il n’ étoit furvenu un différend entre les 
entrepreneurs 5c la Compagnie des /udes 
Orientales, dont l’intérêt n’étoit pas que 
ce pafFage fe découvrît Ce Corps, étant ■ 
plus puiflantque les entrepreneurs, fit 
échouer l’entreprife. 

Voila lépt raifôns principales, fans 
parler de plufieurs autres, qui ne me 
permirent pas de douter de la pouibilite 
de ce pafTage par le Nord de la Nouvelle 
Zemhle à la (jhine 6c au Japon -, d’autant 
plus que je les regardois comme preuves 
de fait, & non comme des contes. I out 
autre aulîi bien que moi api es les avoii 
bien examinées, en auroit fansdoute con- 
venu. 

Mais j’avois encore d'autres argumcn,s 
fondez fur la raifon 6c fur la nature, & 
CCS argumens me perluadoient que te 
N 6 
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pourrois exécuter facilement une telle eni 
îreprife, fuppofé que les témoignages- 
ci-deflus alléguez fuflent véritables , & 
qu’il n’y eût ni terre ni glace qui apor^^ 
tallënt aucun obftacle. 

Je confidérois premièrement que pre? 
du Pôle Septentrional il y pouvoir faire 
auffi chaud en été, que fous les Cercles 
Polaires, ou plus chaud même qu’il ne 
fait en hiver chez nous: pareequ’en été- 
le foleil n’à que degrez de hauteur 
du Pôle, qu’il efl: toujours au deflus de- 
l’horizon, & qu’il en fait le tour tou- 
jours à la même hauteur. 11 peut donc 
donner alors iplus de chaleur à cette par-^ 
tie de l’hémifphére qu’il n’en donne chez 
HOIR en hiver i ou à fa plus haute élé- 
vation, c’eft à dire à midi, il n’a que 
quinze degrez de hauteur, & ne fo 
montre que [rendant huit heures lut* 
l’horizon. Je dilois que le foleil pouvoit 
y donner autant de chaleur, qu’en au- 
cun lieu du Cercle Polaire, où, par la 
déclinaifon du foleil , le rems -du i efroi- 
diffement de l’air eft à peu près égal au 
tems de fon échaufement : ce qui n’aii 
rive pas fous-îe Pôle; M^is ce qui me 
confirmoit dans cette opinion , c’étoit 
iê Kiport de la plupart de- ceux qui a-* 

voient 
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voient été vers le Groinlanâ^ ôc qui af» 
fùroient que plus on avançoit au Nord 
de cette côte, plus y trou voit on d’her- 
be ôc de pâturage , & par conléquent plus 
d’animaux. 

Je jugeois en fécond lieu , qu’en cas 
qu’il y eût des brouillards, ce que j’a- 
préhendois le plus, le vent ne pouvoic 
pas en même tems être violent; par- 
eequ’ordinairement dans tous les autres- 
climats le vent diflipe les brouillards ; 
de forte qu’en- ce cas là on pouvoir 
mettre en panne, ou faire quelque peu- 
de chemin, jufqu’à ce que le vent fê 
levât, & qu’on pm bien voir la route. 

Voici comme je raifonnois en troi- 
fiéme lieu contre une difficulté que la 
plupart des gens fe font, qu’en apro- 
chant du l’oie, la dcclinaifon Septen- 
trionale de l’aiguille doit entièrement' 
ceflêr. Eflechvement cela ne manque- 
roit pas d’arriver, fl le Pôle du monde- 
étoit le même que celui de l’aiman. 
Mais je fuis perluadé au contraire que 
CCS Pôles fent éloignez 1 un de l’autre; 
de forte qu’on pou rroit naviguer ions 
1» Pôle du monde pourvû que la terre 
ou la glace n’y aportallênt point d’em- 
pêcheœont ; fupclânt qu’on -fût pofiti- 

N 7 vement 
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veoient où eft le Pôle Magnétique , afin 
de pouvoir juger de la variation qu’il y 
auroit. 

Après avoir bien pefé toutes ces rai- 
fons, 8c plufieurs autres que je n’allé- 
gue point de peur d’ennuyer le Lec- 
teur, je panchai entièrement pour la 
poffibililé de ce palTage, & je pris la 
réfolution d’en faire l’expérience, ÔC 
cela par plufieurs motifs. 

Premièrement, parccque le Roi, (à 
qui Dieu veuille accorder une longue 
& heureufe vie,) en cas que la choie 
eût réuffi , en auroit eu beaucoup 
d’honneur 8c de gloire,^ 8c la Nation 
un avantage très confidérable. 

En fécond lieu, c’eft que n’y ayant 
alors aucune place vacante à laquelle je 
pufle afpircr , plutôt que de demeurer 
dans l’inaétion , j’aimai mieux deman- 
der à Sa Majefté de me fournir les 
moyens pour l’exécution de ce delTein ; 
incité d’ailleurs par un grand nombre de 
fameux Négocians de qui après 

plufieurs conférences lui ce lujet, ju- 
gèrent la chofe pratiquable , 8c que la 
Nation en tireroit de grands avaiita» 
ges. 

Le troifiéme motif me regardoit 

en 
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én particulier. C^elques années aupa- 
ravant j’avois fait une hypothélè tou- 
chant le mouvement des deux Pôles 
Magnétiques , & je m’ctois fêrvi des ob- 
fervations de tous ceux ou de la plu- 
part des ceux qui ont traité cette matière. 
De forte qu’après bien des oblervations 
particulières, & après diverfes expérien- 
ces qui m’avoicnt expofé à de grandes 
dépenlês , & que j’avois faites en diffé- 
rens endroits de la furface du Globe , 
j’avois à peu près découvert le mouve- 
ment de ces deux Pôles Magnétiques , 
& par conféquent la déclinaifon de 
l’aiguille, dans toutes les latitudes & 
longitudes. Ainfi fans d’autre lecours 
on pouvoir oblêrvcr la variation du 
compas dans quelque endroit du monde 
qu’on fc trouvât. Mais toutes ces ex- 
périences ne m’ayant pas autant (atisfàit 
que j’aurois pu l’être , en cas que j’eulle 
pu avancer jufques fous le Pôle , cette 
feule raifbn m’engagea autant qu’aucune 
autre à entreprendre ce voyage. 

Après toutes ces conGderations , la 
première chofê que je fis , fut de tirer 
une Carte du Pôle dreflée fur les Rela- 
tions de tous les Navigateurs qui avoient 

entrepris 
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entrepris' de trouver un paffagv, par la 
Nord-Eft, ô£ de la prefenter a Sa 
Majefté & à Son AUcfl'e Royale, avec 
les raifons ci-deflus alléguées. Le Roi, 
après avoir confultéplufieursNégocians 
ôc Navigateurs qui avoient fait plufieurs 
voyages vers le Nord, confbntit de me 
donner le Speedweil, frégate qu’il fit 
équiper & ravitailler de tout ce qui 
étCHt nécefiaire pour une telle entrer 
prife 

Mais pareeque dans des entrepnfes de 
cette nature, il n’eft pas à propos de ha- 
2 arder un vaillcau feul,a caufedes divers 
accidens qui peuvent arriver dans les 
voyages d’un fi long cours ; 

Son Altellc Royale le Duc d York^ 
Mylord Barklet , 

Le Chevalier JoJeph Wllllamfon, 

Le Chevalier Jean Bankes , 

M . Samuel Peepps , 

Le Capitaine Herbert , 

M. Dupey, 

M. Hoop-good , ^ 

achetèrent une pinque , nqtnmec le 
Vrojpere^ du port de cent vingt ton- 
neaux, qu’ils equipérent à leurs pro- 
pres dépens 6c chargèrent de telles niai- 
chandilqs qu’on füpofoit être de débit 
" ■ fur 


ir 

a 


1» 

P 

IQ 

fr 

k 


li 

P 

.d 

II 

t 

c 

t 

I 


O 


\ 


Vrilmtnmre. 

far les côtes de la Tartarit ou du Jopon^ 
en cas qu’on eût trouvé un paflagc. 

Le Speedwell fut conftruil à Deptfori^ 
par M. Jean-Sish, qui mit un foin tout 
particulier à le faire d’une bonne ftruc- 

turc. . 

Avec toutes ces dispofitions, je fus 
encore oblige de latisfairc une infinité 
de perfonnes, par raport aux avant<iges 
qui reviendroient à la Nation, en cas 
qu’on découvrît ce paffage. 

Pour premier avantage je propofbis , 
que fur les côtes de la TtfrwWe, climat 
froid, on pourroit débiter grande quan- 
tité de nos draps qui n’eft. 

prelquc aujourd’hui qu’une marcliandifc- 
. de rebut,- car il eft certain que les Tar- 
tares s’habillent de draps , qu’on leur 
envoyé de Ruffîe 6c de Mojcovie , 6c dont- 
le transport doit être fort cher,- au lieu- 
que fl on pouvoit venir fur leurs côtes, 
on pourroit leur en vendre une plus 
grande quantité 6c à beaucoup meilleur 
marché. 

Le fécond avantage , . c’eft qu’en fix 
femaincs de tems on auroit pu fe rendre 
au yapûtif au lieu que par l’autre route 
on employé neuf mois, 6c qu’il y » 
îmtant de danger à efluyer , qu’il y en 

auroit 
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auroit pu avoir par le Nord-Eft, en 
cas qu’il y eût eu un palTage,* car par le 
Sud il y a entre Bantam Sc le Japon une 
infinité de bancs de fable, de bas fonds, 
& d’iles, oivplufieurs vaifleaux périlTent 
tous les ans } ôc que dans toute cette 
route on eft oblige d’attendre toujours 
les faifofts des vents ; toujours en crainte 
de la part des Hollandois, qui font tous 
leurs efforts pour nous détruire, dès qu’iis 
nous rencontrent. 

D’ailleurs s’il y eût eu un paffage par 
le Nord*Eft, oc qu’on eût pu aller en 
lî peu de tems au Japon ^ le Roi auroit 
pu y envoyer des vaiffeaux de guerre , 
pour contraindre les Japonais à négocier! 
avec nous, ce qui ne pouvoir pas fe faire 
tenant l’autre route , pareeque des vaif* 
féaux de guerre ne pourroient pas avoir 
allez de provifions pour un fi long vo- 
yage, outre que leurs équipages ne 
manqueroient pas d’être attaquez en été 
des maladies ordinaires dans des voyages 
de long cours. A ces raifbns j’en ajou- 
tai ptufieurs , qu’il feroit ennuyeux de 
ïaporter ici , d’autant plus que ceux à 
qui je les communiquai alors, en ont 
fans doute encore la mémoire toute rem- 
plie. 
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La faifon nous invitant donc à nour 
mettre en mer , nous nous préparâmes à 
nous mettre à la voile» 2c nos vaificaux 
étant étjuipez à Ibuhait pour faire cet- 
te découverte, nous nous trouvâmes à 
bord du Speedmell foixante Sc huit 
hommes d’équipage, 2c dix huit fur le 
Pro/pére , avec toutes fortes de provifions- 
pour lèize mois. 
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Du Capittine Jean Wood, 

àant le Speedwell, allant à la 
ilicouverte d’un pofjage pour les Indes 
* Orientales par le Nord~E(l , ett tenant 
route vers la Nouvelle Zemblc & /#■ 
Tartarie, 

En l’Année 167 d. 

L e z8. vent Sud-Oueft : nous 

ipartimcs du Buoy de iVôar,en com- 
pagnie du Pro/pére, commandé par 
le Capitaine Flavses^U qui avoit les mê- 
mes ordres que moi. 

A huit heures du fbir, Naze-land 

nous 
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nous demeura à l’Oueft-quart-fur-Nord- 
Oueft, à fix lieues de diftance, & nous c 
fîmes route au Nord-Eft & au Nord- 
Nord- Eft. j 

Le 29. Mai,vtni frais de Sud-Oueft, h 
fie d’Oueft - Sud - Oueft , accompagné I 
d’ondecs. Notre route fuivant le compas r 

étoit entre le Nord-Eft & le Nord. \ 

Courfê par la ligne de minute, 73. 
milles ; droit cours depuis le jour pré- , 

cèdent à huit heures du loir jufques au 
lendemain à midi, Nord z8. degrez. 

Différence de latitude 68. milles ,.par- 
tennent Eft du pays de Naze 36. milles, 
latitude par eftime. 

Tems couvert. 

Le 30. Mai, depuis le jour précé- 
dent à midi jufques au lendemain à la 
même heure, vent frais Sc variable du 
Sud-Oueff au Sud-Eft , tems fort cou- 
vert. 

Notre route fuivant le compas Nord- 
Nord-Oueft 6c Nord-Oueft-quart-lur- 
Nord. 

Courlè fuivant la ligne de minutes 
milles, droite route Nord 28. de- 
grez Oueft, différence de latitude 83., 
milles, partement Oueft 45-. milles. 

Diftance 





Du Capitaine Wooà, 

Diftancc à l’Oueft du méridien neuf 
milles. 

Le 3 1 . Mai , depuis le jour précédent 
à midi jufqucs au lendemain à la même 
heure, vent variable, calmes, & pluyes. 
Nous fîmes diverfes bordées j droite 
courfe par eftirae comptant les dérivés , 
Nord 45. degrez Gueft 60. milles. 

Différence de latitude 4a. milles, parte- 
mentOue{l;4o milles, latitude pareftime 
54. degrez 1 3. minutes , & par une exacte 
obfervation ayant pris hauteur jf. degrez 
50 minutes , auquel tems Je pays 
entre Nevi-Caflle^ Berwick nous demeura 
à l’Oueft a 8. ou 9. lieues de diftance. 

Nous rrouvatiies yo. brades d’eau , & 
découvrîmes en meme tems deux vaiC- 
féaux au Sud , qui ne voulurent point 
arborer leurs pavillons. 

Le i. Juin y depuis le jour précédent 
à midi julqucs au Icndcman à la mê- 
me heure , nous eûmes un vent frais, 
tantôt de Sud-Oueft-quart-fur-Uueft,ôc 
tantôt de Sud-üueft. 

Notre route fuivant le compas fut 
■entre le Nord 6c Nord Oueft , £c fui- 
vant la ligne de minute nous fîmes j 6 : 
■milles, notre courfe fut Nord 16. de- 
vrez à l’Oueft, latitude par une cxaéle 

obfer- 
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obier vation f 6 . degrez 41. minutes 1 
partement à l’Oudt zi. milles. 

A neuf heures du matin nous don- 
nâmes la challè à un pêcheur EcoJJois , 
& à midi nous l’abordames & lui ache- 
tâmes du poiflbn. A la même heure 
pous eûmes un vent forcé 1 & gouver- 
nâmes Nord , étant éloignez d’environ 
Icpt ou huit lieues de la terre entre 
Montrojf^ Edimbourg, Nous continuâ- 
mes notre route en gouvernant Nord- 
quart-fur-Nord-Eft jufques à huit heu- 
res. 

Le Z. Juin^ depuis le jour d’aupara- 
vant à midi jufques au lendemain à 
même heure, le vent fut variable, 6c 
accompagné d’un beau tems. 

Notre route fuivant le compas fut 
Nord , luivant la ligne de minute nous 
jugeâmes avoir fait 1 1 7. milles , mais 
par une obfervation exaéte nous trouvâ- 
mes que nous avions fait izo. milles. 

Lanrndc f8. degrez 41. minutes. Le 
vent Oued- Sud-Oueft & Sui-Oueft. 

A deux heures coup de vent deNord- 
Oueft accompagné de pluye. Nous 
ferlâmes 1 s voiles des perroquets. 

A trois heures tems de mer ; ce qui 
nous obligea de mettre le vaiûèau à ]a 

cape 
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cape jufques à dix heures, apres quoi 
nous portâmes la mifaine. 

Le 3. depuis le jour précédent 
à midi julqu’au lendemain a la même 
heure , courfe direéte en allant au lof , 
comptant les dérives 6 cc. fut Nordi-fur- 
Eft 4a. milles. * 

Latitude par une bonne obfervation 
59. degrez 33. minutes. * Dilbnce du 
méridien depuis le pays de Naze 100. 
milles. A midi nous eûmes la vue d’une 
petite Ile , nommée Fair-Ile , qui eft au 
Sud de Schottandy & qui nous demeura 
à l’Oueft Nord-Oueft , à la diftancc 
d’environ quatre Houes. L’après raidi 
nous eûmes fort peu de vent. 

11 faut remarquer que nous nous 
trouvâmes plus à l’Oueft que nous ne 
nous y étions attendu , ce qui fut caufé 
par une variation de 6. ou 7. degrez 
Eft. 

Le 4.//»/«,julques à midi peu deveot 
& calme. 

En fuite 


* Jt trtU qut ptur bien expliquer cela , il fient 
fg reJptHvenir que les /invlots ne font pas pa[Jer leur 
premier Méridien par C lie de Fer ^ mais par f An» 
gleterre Les i$ns de mer comptent fouvent leur lon^^ 
gitude depuis le port du partemnt , cefi çc que 
“if/ Auteur fuit ici. 
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Enfuite vent frais d’Oueft - Nord- 
Oueft. Comme il nous étoit contraire, 
tious relâchâmes , & trouvant fond de 

bonne tenue nous jettames l’ancre lur 
neut brades d’eau, vis à vis la ville de 
£j€rv) ‘tck» Il y â encore dans cet endroit 
les débris d’un Fort, qui fut conftruit 
durant la guerre que nous eûmes avec 
les Hollandois^ 6 c démoli après qu’on eut 
fait la paix avec eux; de peur que 
quelque autre Nation ne s en mit en 

poflèffion. . ^ „ 

Nous demeurâmes là a 1 ancre jus- 
qu’au 10. Juin^ que nous mimes à la 
voile à fept heures par un vent de Sud- 
Oueft. Nous primes un Pilote pour 
nous conduire hors de^ cet ancrage ; 
nous en fortimes du côté du Nord , oC 
trouvâmes trois brades d’eau dans les 
endroits les moins profonds. 

Le 1 1 . Juin à quatre heures du matin 
Scan nous demeura à l’Oueft*quart-fui- 
Nord-Ouefl. à la dlftaucc d’environ hx 

licucs* 

Vent frais dèSud-Ouefl: avec un tems 

iroid. • • r 

Depuis quatre heures du matin julqu^ 

à minuit nous portâmes au Nord-Nor^ 
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Eftjôc fimts fuivant la ligne de minutes 
milles. 

Notre vraye route depuis que nous 
avions mis au large 41. milles Nord- 
Eft , différence de Latitude 50. milles. 
!s . Latitude par eftime 61. degrez 2(5. 
minutes , dillance du méridien de Shet^^ 
land 50, milles Eft. 

Depuis le 10. Juin à midi jufqu’au 
lendemain à la même heure, vents forcez 
Sud-Oueft , Oueft-Sud-Oueft , Oueft , ôc 
Oueft-Nord-Oueft. 

Notre route luivant le compas Nord- 
Nord- Eft , fuivant la ligne de minutes 
nous avions fait 147. milles. 

Différence de Latitude igy. milles,’ 
départure ou partement Eft 56. milles. 

Latitude par eftime 63,. degrez 42. 
minutes, diftance du méridien Eft 86. 
milles. 

laTems couvert, vers le midi peu de 
vent. 

Le 13. Jui», depuis le 12. à midi 
jusqu’au 13. à la même heure, peu de 
vent Sc vent variable du Nord-Oueft 
au Nord- Nord- Eft avec calmes, & nous 
allâmes de bout au vent. 

Vraye courfe avec les dérives, Nord- 
Nord Eft 23. milles, différence de La- 
Tm. //. "O ■ tttude 


litudc ai. milles Nord, iéparture S. 
milles. 

Latitude par une bonne obfcrvation 
degrez 05. minutes, , ^ 

Le 14. Juin ^ depuis le 13. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure , ? 

sous eûmes tantôt un vent frais mais 
variable, & tantôt peu de vent avec de * 
la pluye. Nous fîmes plufieurs bordées 
^ entre le Nord- Eft & le Nord,& fuivant 

la ligne de minutes 92. milles de 
courfe. * 

Notre vraye route avec les dérives , fut 
Nord 18. degrez. 

Différence de Latitude 81. milles, 

^parture Eft 50. milles, dillance du 
méridien 124 milles. Wii 

Le ly. Jvin^ depuis le 74. à midi ^ 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
vent variable de l’Oueft au Sud-Oueft 
avec calmes. w [ 

Notre route fuivant le compas Nord- Ne 

Nord- Eft i fuivant la ligne de minutes 
nous fîmes 67. milles, vraye route tout 
compté, fut Nord iz. \ d’Eft. ïLa 

Différence de Latitude 62. milles , 
départ. Eft 26. milles , Latitude par L 

eftime 66. degrez 26. minutes, diftance 
du méri^en lyo. milles Eft. lais 
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A midi le perroquet du grand mât ic' 
rompit. 

Tems couvert & froid. 

Le i6. Juin , depuis le if. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure, 
vent frais d’Oueft -Nord -Oueft 5 c 
d’Outft-Sud-Oueft, pluyes 6c tems 
couvert. 

Notre route fuivant le compas Nord- 
Nord-Eft 6c 6c Nord- Eli- quart -fui*- 
Ell; fuivaiK la ligne de minutes nous 
limes laô.milles.Vraye route Nord 30. 
degrez EU, 

Différence de Latitude i8o. milles , 
départure Eli 63. milles. Latitude par 
cftime 68. degrez 14. minutes, dill. du 
méridien milles. ^ 

Le 17. Juin^ depuis le 16. à midil 
jufqu’au lendemain à la meme heure , 
vent frais Oueft-Nord* Oueft 6c Oueft , 
avec pluyes 6c tems couvert. 

Nous limes route fuivant le compas 
au Nord-Eft, fuivant la ligne de minu- 
tes nous limes izy. milles, différence 
de Latitude 99. milles, départure Eft 90. 
milles. 


Latitude par cftime 69. degrez 48. 
minutes , dift. du méridien 50Z. milles; 
mais par une obfervation cxawc ayant 

“ Q ^ 
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pris hauteur à midi , la Latitude fe trouva 

de 69. degrez minutes. 

Différence de Latitude entre l’eflime 
& l’obfervation, 9. milles; ce qui 
provenoit d’une variation Oueft, que 
nous remarquâmes par un Azimut 7. 
degrez , dift, du méridien corrigée 50O4 
milles. 

Beau tems. 

Le 18 depuis le 17. à mi(h 

jufqu’au lendemain à la même heure , 
vent Oueft- Nord Oueft, Oueft-Sud- 
Oueft , & beau tems. 

Suivant le compas nous portâmes au 
Nord - Eft - quart - fur- Eft, fuivant la 
ligne de minutes nous fîmes 83. mil- 
les. 

Vraye route avec les variations Eft 
35. degrez Nord, différence de latitude 
47. milles, par bonne obfervation ; 
départure 66. milles. 

Latitude par une bonne obfervation 
70. degrez 30. minutes, dift. du méridien 
367. milles Eft. 

Ce jour là & le précédent nous 
vimes beaucoup de baleines. 

Le 19. Juin^ depuis le 18. à midi 
juTqu’au lendemain à la même heure, 

vent 
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vent frais de Sud-Oueft quart- fur Oueftj 
tems couvert & froid avec pluye. 

A fept heures du matin nous vimes 
plufîeurs oifeaux de mer,& plus que nous 
n’en avions encore trouvé. A dix heures 
nous eûmes la vue de terre, c’eft-à dire 
des lies qui font environ à 20. lieues à 
POueft du Nbrd-Gap. 

Vraye route comptant les variations 
fut Nord-Nord-Eft, luivant la ligne 
de minutes nous fîmes milles 

Différence de Latitude 50. milles- ^ 
départure Eft go. milles, Latitude par 
eliimeyi. degrezzo. minutes, dift. dü 
méridien 497, milles. 

A midi l’ile de Sanden nous demeura 
Sud-quart-fur-Eft. 

A 8. ou 9. lieues de cette lie terre 
haute , efearpée, 8c couverte de neige. 

Le 20. Juin, depuis le 19. à m.di 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
nous fîmes route fuivant le compas 
entre l’Eft-Nord-Efl 8c le Nord- Eli , 
8c fuivant la ligne de minutes nous fîmes 
128. milles. 

Vraye route comptant les dérives 
Nord 43. d. Eft. 

Différence de Latitude 91. milles-;. 
ëparture 88. milles Eft , Latitude par 
O 3 eftirac 
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cftimc 71. degrcz 5" i. minutes, dift. du 

méridien 585. milles. 

En 24. heures de teras mous eûmes 
durant les douze premières heures vent 
frais deSud Oueft,8c pendant les douze 
autres , vent forcé avec petite pluye & 
grands brouillards. 

Nous vimes beaucoup d’oifê.iux de 
mer. 

Le 21. Jum^ depuis le 10. julqu’au 

2 1 . à midi , vent forcé avec revolins Sc 
petites pluyes. 

Suivant le compas nous portâmes au 
Nord-Eft,ôcluivant la ligne de minutes 
nous fîmes milles. 

Vraye route comptant les variations 
Nord 40. d. Eli , différence de Latitude 
105 milles , départure Eft 68. milles > 
Latitude par eftime 74. min. difli. du 
méridien 671. milles. 

Nous eûmes tems couvert 6c vimes 
beaucoup d’oifèaux de mer. 

Le 22. Juin depuis le 21. jufqu’au 

22. à midi nous gouvernâmes Nord- 
Eft fuivant le compas , & fîmes 1 16. 
milles fuivant la ligne de minutes. 

V raye route avec les variations com- 
prifês, 6c allant au lof, fut Nord 43. 
d. Eft. 


Di/Tcrcnac 
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Différence de Latitude 8f. milles , 
(téparture Efl: 79. milles. Latitude par 
cftime 77. dcgrez 59. minutes, dift. du 
méridien 750 milles Eft. 

Vent frais de Nord-Oueft , 8c tems 
variable, quelquefois couvert, & quel- 
quefois beau, mais toujours fort froid. 

A midi nous aperçûmes les glaces 
vers la proue à la diftance d’environ 
une lieue. Nous y portâmes le cap , 

& nous en aprochames de fort près , 
& trouvant qu’elle couroit Eft-Sud- 
Eft, & Oueft- Nord-Oueft, nous 
naviguâmes tout le long à l’Eft-Sud- 
Eft. 

L’après-midi peu de neige & tems fort 
froid. 

Le 13. . depuis le la. jufqu’au 

a^. à midi nous fimes voiles le long de 
la glace, & y trouvâmes pluficurs 
ouvertures, où nous entrâmes,- mais nous 
découviimcsqueces glacb formoicntdes 
bayes. 

Notre droite route le long de la 
glace, en balançant le déchet de la 
variation , fut Eft 14* 77 * 

minutes. 

Latitude par eftime yy. degrez 41. 

O4 minuies , 
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^inutes i différence, de Latitude 19. 
milles. 

Dépakuref^. milles , dift. du méridien 
Saifr^illes. 

Vent Nord-Nord-Oueft. 

A midi nous jettames le plomb, & 
trouvâmes 158. brades d’eau fur un 
fond de gravier verdâtre. Nous trou- 
vâmes que le courant alloit au Sud- 
Sud- Eft, & que la mer étoit fort 
calme à l’oppofitc de cette glace. Dans 
certains endroits il y avoit des morceaux 
de glace qui flotoient à un mille de la 
mafle de glace, quelquefois plus fie 
■quelquefois moins. La forme de cette 
glace étoit diverfe, 6c rcprélentoit des 
arbres , des bêtes , des poiflbns , des 
oifeaux, ficc. Le gros de la glace 
étoit bas, mais fort raboteux, étant 
lâns doute un amas de plufieurs pièces 
de glace jointes enfèmble , & les unes 
fur les autres.* Dans quelques endroits 
il y en avoit des monceaux de couleur 
bleue ; mais le refte de la glace étoit 
aufîi blanc que la neige. Nous vimes 
aufli dans quelques endroits des mor- 
ceaux de bois parmi la glace. Nous 
iondimes auffi quelques morceaux de 
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gidce, dont l’eau fe trouva fort douce 
& très bonne. 

Ce jour là il fit un tems très froid. 

Le 24. y«/». Depuis le 23. ju ques 
au lendcraaiu à midi; vent tbible & 
Nord quart ^ fur- Nord- Oueft. Nous 
rangeâmes la glace , entrant en chaque 
ouverture autant qu’il étoit pofllble , 
mais fans trouver de pafl'age & fans 
pouvoir découvrir du haut du grand mât 
autre chofe que des glaces. 

Vraye route en rangeant les côtes de 
la glace, Eft 34. D. Sud Différence 
dé Latitude 24. milles Sud. 

Dèpurture on paitemcnt Eft 34, milles, 
Latitude par cltime yy. degrez 18. 
minutes, mais par une bonne obfervation 
que nous* fîmes à midi nous trouvâmes 
74, degiez 70. minutes; de forte qu’il 
y eut 28. m'ilcs de différence entre la 
Latitude préfomptive 6c la véritable, 6c 
cette -différence proveirait du courant qui 
portoit au Sud-Sud-Eft. 

A midi nous jettames le plomb 6c 
trouvauies 128. braffes d’eau, 6c le courant 
portoit au Sud-Sud-Eft > comme le jour 
d’auparavant. 

Pendant ces 24. heures nous eûmes 
Iwau- tems , avec peu de vent , 6c quelques 
O 7 petit®. 
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petits brouillards qui ne duroient pas plus j 

de demie heure à la fois. 

Diftancc du méridien 858. milles. 

Le zj. Jiùn. Depuis le 24. jufques 
au lendemain à midi, peu de vent, *11*"*^ 
calmes, & prefque toujours de û grands AmiJi 
brouillards, que nous n’ofames nous W®® 

bazarder dans les glaces, nous nous ijupi 

contentâmes de les côtoyer. tbiaii) 

Vraye route Eft ^o. D.Sud. Différence ür 1 » gïi 

de Latitude 15. milles , Sud. daloiiçt. 

Départure ou partcmcatEft 19. milles, iM'îOtff 

Latitude par cftime 74. degrez 37. BaiiKfu 
minutes. ^ tuUffltii 

Diftance du méridien 877. milles. K piiitoi 

Vent variable 5 c du Nord-Oueft à bltîctmt 

POueft- Sud- Oueft. ttla ne p. 

A une heure après midi le brouillard àTsiaæc 

fe diflipa , 8c il fit une fi forte gelée , {lact. V 
que nos cordages ÔC nos voiles fe gelèrent cwiml 
entièrement. Pend; 

Le a6. 7 ««j. Depuis le zy. jufqu’au fonfroi 
lendemain à midi , vent fraile de Nord- jo. braf 

Oueft au N ord. ntnf hei 

Suivant le compas nous fîmes route âtiew 

entre l’Oueft Sud-Oueft & le Nord- Eft. nous i 
Notre courfe , fuivant la ligne de minutes Mwidi 

6t. milles.. te 
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Différence de Latitude 7. milles Nord, 
iéfarture Eft 58. milles. 

Vraye route Eft 7. d. Nord. Latitude 
par eftimc 74. degrez 40. minutes , ôc 
diftancc du méridien 937. milles. 

A midi étant près de la glace, nous 
•perçûmes quelque choie qui fe mouvoir, 
& jugeant que ce pourroient être des 
chevaux marins, ou des boeufs marins 
fur la glace, nous y envoyâmes la 
chaloupe. Les gens de la chaloupe 
trouvèrent cffeétivement deux chevaux 
marins fur la glace, mais quoiqu’ils leur 
eullènt tiré plufieurs coups de fufil, ils 
ne purent les tuer. Cependant ils les 
blefférent mortellement, ôc avec tout 
cela ne purent les empêcher de fe jetter 
dans la mer, 6c de s’y cacher fous la 
glace. Nous trouvâmes que la glace 
couroit Eft. 

Pendant ces 14. heures, vent de Nord, 
fort froid , 6c à minuit nous trouvâmes 
70. braflts d’eau fur un fond verd. A 
neuf heures du loir nous eûmes la vue 
de terre, dont la partie Septentrionale 
nous demeura à l’Eft , 6c la partie 
Méridionale au Sud-Eft. La terre étoit 
élevée 6c couverte de neige, 6c nous 
0 6 en 
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en cnons éloignez, d’environ quinze- 
lieues. 

Nous fondâmes, ôc eûmes 125-. braf- 
ics. 

Le 27. Juin. Depuis le 26. jufqu’au 
27. petit vent Nord Oueft au Nord-fur- 
Nord-Eft, avec calmes. 

Nous rangeâmes- la glace, &: la 
trouvâmes adhérente au continent de la 
Nouvelle Zemhle* 

Vraye route Ell-Nord-Eft.quart-fur- 
Nord 30. milles , différence de Latitude 
16. milles.' 

Départure ou partementEft 29. milles* 
Latitude par eftime 74, degrez 46; 
minutes, dift. du méridien 964. milles* 

A midi 8g brailès d’eau, à peu 
près à la diftance de fîx lieues de la 
terre. 

Je me mis dans la chaloupe, & fis 
ramer vers la côte. Nous trouvâmes 
que depuis la côte il y avoir environ 
cinq lieues de glace. Nous fortimes de 
la chaloupe, & allâmes fur la glace, où 
nous tuâmes un jeune cheval marine 
Nous y en vimes plufieurs autres,- mais 
ne pûmes les tuer , & bien que nous 

tiraflions fept coups de fufil fur un de 
CCS animaux, il a’ÿ eut pas moyen de 

lui 
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fùî fkire beaucoup de mal. Avant qu’on 
pût s’aprochcr allez près de ces animaux., 
lis le jettoienfdans la mer. Us font 
fort farouches, & fe tiennent fur le bord 
de la glace, pour être prêts à fe fauver 
dans les eauxi 

Nous fondâmes, & eûmes 80. brafles 
d’eau fur un fond verdâtre. La mer 
ét oit alors fi calme & fi claire, que nous 
vimes le fond diftinftement. 

Diftance méridienne du vailTeau à la 
terre ferme étoit de ly lieues,* 6c ainfî 
celle du méridien de la terredu parteraeiit 
à cet endroit là, 980. milles. 

Le 28. Juin. Depuis le* zt; a midi 
jufques au lendemain à la même heure, 
très peu de vent, . 6c prelque toujours 
calme. 

Vraye route fut Oùeft- Nord- Oueffi 
10. milles , Latitude par cftime 74^ 
degrez-46. minutes, 6c diftance du., 
méridien 970. milles. 

L’après midi nous fumes tout près dé 
la glace, que nous trouvâmes adhérente 
au Continent i lur le foir nous mimes au 
large. 

Le 19. Juin: Depuis le 28. jurques 
au lendemain à midi, nous eûmes peu 
de vent avec de la pluye , 6c nous nous 
P 7 éloi-. 
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éloignâmes de la glace, 6 c tiramecàîa 
mer. 

Vraye route Sud ay. d. Oueft lo. 
milles. 

Différence de Latitude i6, milles , 
iépartnre ou partement 8. milles, Latitude 
par eftime 74. degrez 40. minutes, dift. 
du méridien 964. milles. 

A midi nous eûmes un vent frais de 
Sud - Oueft - quart- lur- Oueft , mais un 
tems fort ombrumé. Nous gouvernâmes 
Sud pour nous éloigner de la glace , ou 
nous nous étions engagez. A onze heures 
du (bir le Profpére tira un coup de canon, 
& s’étant aproché de nous , nous cria , 
glace par proue ; fur quoi nous fîmes tous 
nos efforts pour virer de bord, mais 
avant que nous enflions pu renverlcr le 
bord, nous touchâmes fur brifant, d’où 
le vailîèau pourtant le releva. 

Depuis midi jufqu’à onze heures du 
loir nous eûmes un tems fort embrume, 
& vent du Nord-Oueft au Sud-Oueft- 
quart- fur -Oueft. Suivant le compas 
nous portions le cap entre le Sud-Oueft 
& le Sud quart- fui Oueft, en ferrant le 
▼ent de fort prés Dans ces entrefaites 
le Projpêre s’étant aperçu que la mer 
poulToit impécueufement contre la proue, 

mit 
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mît le cap lut nous, & cria , gkce : fut 
i|uoi nous revirames , mais n’ayant pa 
renvcrfer le bord , nous donnâmes luf 
un brifani, d’où il n’y eut pas moyen 
de relever le vaifleau i mais le Projpêrt 
eut le bonheur de fe parer de cet écueil. 
Nous tirâmes plufieurs coups de canon 
pour avertir le Capitaine Flavtes du dan- 
ger où nous nous trouvions, Sc fîmes 
tous nos efforts pour relever le vaifleau. 
On défonça les tonneaux, on jeita les 
provifions dans la merj mais notre 
manœuvre fut inutile,* la mer refouloit. 
Le flot remontant amena de groflès 
houles, qui le tourmentèrent extrême- 
ment. Nous limes encore alors de 
nouveaux efforts pour relever notre 
bâtiment, mais fans pouvoir y réuflir ; 
ÔC le vaifleau faifoit plus d’eau que nous 
n’en pouvions pomper: fur cela nous 
c-oupames les mâts, & envoyâmes notre 
grande chaloupe vers le rivage , pour 
voir s’il n’y auroit point quelque endroit 
propre à débarquer. Au retour de la 
chaloupe, ayant apris qu’on pouvoit 
terrir , nous fîmes porter du bifeuit fur 
le tillac , 8c le Charpentier tira tous fes 
outils & tout ce qui pouvoit fervir à 
accommoder la grande chaloupe pour 

no|M 
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en cas que nous ne •rtvîr* 
fi«ns plus le Capitaine Fltmes ^ & qu'il 
n’y eût plus d’autre reflburce pour nous/ 
Vers le midi tout notre monde fut à 
terre, excepté deux hommes qui fe no- 
yèrent dans la pinnaflè, par un coup 
de vent qui la rcnverfa , dans le tems 
qu’elle fe féparoit du vaifleau. Nous 
perdîmes avec la pinnaflè le pain, la 
poudre, & toutes les autres provifionsquc 
nous y avions mifes : perte qui nous affli- 
gea d’autant plus, qu’il ne nous reftoic 
plus que la grande chaloupe , où nous 
pouvions efpérer de nous fauver ,8c qui 
cependant ne pouvoir contenir que 50. 
hommes de 70. que nous étions. Nous 
fîmes nos derniers efforts pour lâuver 
du bifeuit, mais le vaifleau s’étant 
rempli julqu’aa premier pont , il fallut 
l’abandonner, n’ayant pu fauver que 
deux facs de bilèuit, quelques mor- 
ceaux de porc, un peu de fromage. 

Après avoir mis le tout à terre , 
nous nous tranfporîames avec nos pro- 
rifions fur une montagne, où les natifs 
du pays, c’eft à-dire des Ours blancs 
d’une grandeur prodigieufe vinrent nous 
rendre vifite. Un de nos gens tira 
un çoup de fufîl fur un de ces Mef- 
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fîeurs,. 8c l’attrapa, à cc que nous crû- 
mes j quoi qu’il en foit l’Ours fe fau- 
va. Nous nous dépêchâmes enfuite de 
drclîcr une tente , pour nous garantir 
du froid, & pour tenir nos provifioiis 
lèches» ayant lâuvé du canevas pour 
cet efïct. Nous étendîmes donc cc ca- 
venas fur des avirons & fur des barres, 
& limes un folle tout autour de cette 
tente , pour nous mettre à couvert des 
infultcs des bêtes féroces. Pendant cc 
tems là nous fouffrimes beaucoup de 
froid i nous étions mouillez & nous n’a?» 
vions point de feu. Enfin notre unique 
recours fut Dieu , que nous priâmes de 
nous envoyer le vaifleau de Flavies à 
notre lêcours 

Le 30. Juin, vent frais, accompagné 
de grands brouillards 5 c d’une groflç 
mer. Le vaifleau commençant à le 
brilër, il en vint floter beaucoup de 
débris à terre ; de forte que nous eûmes 
alors des avirons, des barres Sc des 
planches , pour nous drefl'er des tentes, 
6c de quoi faire du feu. Nous fauvames 
de ces débris autant qu’ils, nous fut poC* 
fible. Mais cc qui nous attriftoit le 
plus , c’eft qu’il faifoit toujours un fort 
grand brouillard,. 8c que tant que cc 

tems 
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temslà continueroir, il n’yavoit nulle 
aparencc de revoir le Capitaine Flaroses, 
Le vent étoit Oueft- Nord- Oueft. 

Le i.Juilletvcni frais de Nard-Oueft, 
Le vailfeu acheva de lè brilèr , & la 

mer en jetta quantité de débris à terre , 
avec des provifions que nous tâchâmes 
de retirer, mais avec beaucoup de peine, 
pareeque la mer brilbit avec impétuofité 
fur le rivage , que le froid étoit fort 
grand, 8c le brouillard extraordinaire. 
Nous {âuvames pourtant deux tonneaux 
de farine , un peu de brande vin , une * bo> 
te de bière , 8c un tonneau d’huile. La 
farine nous fut d’un grand fecours pour 
ménager notre bifcuit,‘car nous en nmes 
une efpéce de gâteaux, ( Pan-Cokes) des 
Podd'tngs,tc de galettes que nous faifions 
cuire fur des pierres,* ce qui nous fit fort 
grand bien. \ 

Le X. Juillet ^ vent d’Oueft 8c grand 
brouillard. Nous fàuvames encore ce 
jour là de la farine , du beurre , quel- 
ques morceaux de bœuf 8c de cochon , 
les tonneaux étant défoncez Pendant 
que le Canonnier étoit occupé à lâuver 

des 

♦ Tonneau contenant^ i6. Gallons. L$ GallOE 
eoiUient environ quatre pintes de Pwis» 
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des provifions, un Ours blanc & fort 
grand s’aprocha de lui , mais le Canon- 
nier le jetta par terre d’un coup de lufiK 
Cependant l’Ours fe releva & voulut 
fauter fur lui alors nos gens étant ve- 
nus au Iccours, on acheva l’Ours. Il 
étoit d’une grandeur prodigieulc, & 
fort gras,* fa chair fort belle à l’œil, ÔC 
que nous trouvâmes fort bonne. 

Le 8, Juillet, vent d’Oueft-Nord- 
Oueft Sc brouillard fort épais. 

Tout notre monde defefpérant de 
revoir jamais le Capitaine Flavies , on 
ne penfa plus qu’à réfléchir fur l’état 
déplorable dans lequel nous nous trou- 
vions , & ne fâchant comment nous en 

tirer, pareeque notre longue chaloupe 
ne pouvoir recevoir que trente hom- 
mes, nous fongeames à l’allonger de 
douze pieds , à l’élever , ôc à y faire 
un pont, sifin de nous y embarquer 
tous. 

Mais après avoir confidéré qu’il nous 
manquoit des matériaux, Sc que les 
Charpentiers feroient mal afliftez, les 
matelots craignant qu’on ne la pût al- 
longer, ne voulurent pas conlentir 
qu’on la coupât , & aimèrent mieux fc 
télbudre d’aller par terre jufqu’au tVay- 
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gats^ où ils fc flattoient qu’lis trouve- 
roienr quelques Ing. s Rufp.mnes, Nous 
ne fîmes donc que haullêr notre cha- 
loupe, & y bâtir un pont. Le brouil- 
lard continua toujours jufou’au matin, 
& nous apirçumes enfin e Capitaine 
Flawesy. ce qui nous donna une joye 
kicxprimable. Nous fîmes d’abord un 
grand feu, & envoyâmes notre autre 
chaloupe au devant de lui. 

Auffitot que Flawts eut aperçu notre 
lignai, il gouverna pour arriver fur 
nous, 6c envoya la chaloupe pour nous 
aider à tranfporter tout notre monde 
fur fbn bord. Sur cela nous défîmes 
tout ce que nous avions fait à notre 
grande chaloupe, 6c la mimes à flot, 6c 
environ à midi nous nous rendimes tous 
en bonne famé à bord, du Capiuinc 
Flaviet. 


JOUR. 
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A Bord du Profpcre , commandé par le 
Capitaine G u i l l au M e Fla we s , 
depuis la Nouvelle Zemble jujqw’ea 
Angleterre, 

En l’Année 1676. 

L e 9. Juillet. Depuis le 8 à midi 
jufqu’au lendemain à la même heu- 
re , vent variable, brouillards & 
petites pluyes. Nous virâmes â l’Oueft. 

Route avec dérives fut Oueil 8. d 
Sud, 

Différence de latitude 8. milles; 
Départure 6j. milles, latitude par eftime 
73. d. 4^. min. diftance méridienne 
depuis la pointe de Staten^ qui eft 1 * 
terre la plus Occidentale de la Nou- 
velle Zemble ^ & la dernière dont nous 
eûmes la vue, 67. milles. 

Tems fort froid. 

Le 10. Juillet. Depuis le 9, à midi 
jafqu’au lendemain à la même heure 
vent variable,” le vent fauta du Sud- 
Oueft à l’Oueft, & du Nord au Nord- 

Nord- 
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Nord-Eft , avec petite pluyc , grands 

brouillards, & fort grand froid. 

Droite ou vraye route Oucft 35 * 
tnillcs, variation compcnfée ii. d. 
Oueft. Diftance méridienne loz. mil- 
les. 

Grofle mer venant de l’Oucll. 

Le II. Juillet. Depuis le lo. à midi 
jufq u’au lendemain à même heure , vent 
variable du Nord-Nord Eft au Nord- 
Oueft. Notre courfê (uivant le compas 
Oueft vers Sud. Suivant la ligne de 
minute nous fîmes loi. milles. 

Route avec dérives Oueft 68 \ Sud. 
Diftcrence de latitude 34 milles , Dé~ 
parture 96. railles , latitude par eftime 
73. d. 06. min, Diftance méridienne 
19 1. milles. 

Tems épais Sc couvert. Grand froid. 

Le II. Juillet. Di-puis le ii.àmidi 
jufqu’au lendemain à la même heure » 
peu de vent & variable , avec calmes , 
petites pluyes & brouillards. SuivaiK la 
ligne de minute nous fîmes zy. milles 
entre l’Oueft vers Nord, 6c l’Oueft vers 
Sud. 

Route véritable avec dérives Oueft. 
A midi latitude , ayant pris hauteur 73. 
d. 34. min. c’eft-à-dire 33* ailles plus 
■ au 
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au Nord que nous ne nous y étions 
attendus. Cette variation , à ce que je 
croi , ie trouva cauféc par erreur dans 
l’eftime de la Latitude du parlement de 
la Nouvelle Zemble. Diftancc méridienne 
corrigée fut xxi. milles Oueft. 

A midi calme & beau tems. 

Le 13. Juillet. Depuis le iz. à midi 
julqu’au lendemain à la même heure , 
vent frais & variable de l’Oueft au Sud- 
Sud- Oueft. Nous portâmes à POueft , 
en ferrant le vent, & notre courlc 
luivant le compas fut entre le Sud-Sud- 
Oueft, & l’Oueft- Nord- Oueft. 

Route avec dérives Oueft vers 
Nord i Nord 69 milles, difîcrence de 
latitude 17. milles. Départurt ^9 milles, 
latitude par eftime 73. d. yi. min. 
diftance méridienne 279. milles. 

Tems froid & couvert avec de petites 
pluyes. 

Le 14. Juillet. Depuis le 13. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
vent variable du Sud- Sud -Oueft à 
l’Oueft-Nord Oueft, quelquefois frais, 
& quelquefois foible. fMous portâmes 
à l’Oueft , 8c coutumes bord lur bord. 

Route véritable avec dérives, Oueft- 

Sud-’ 
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6ud-Oueft- quart- vcrs-le Sud , difFércncc 

de latitude 9. milles Sud. 

Départure ou parlement Ouelt ao. 
milles , latitude par eftime d. 35’. 
min. diftance méridienne 099. milles. 

Le If. Juillet. Depuis le 14. à mich 
jufqu’au lendemain à la même heure 5 
vent frais accompagne de revolins du 
Nord Oueft à 1 Oucft. 

Nous portâmes à l’Oueft & quelque- 
fois au Sud. Suivant la ligne de minutes 
nous fîmes 70. milles. , 

Vrayc route Sec. Sud-Oueft 53 * 

4,7. min. différence de latitude milles. 
Dé/xirwe Oueit 3+. milles, latitude par 
eftime 7x.d.43. min.diftance mendienne 
333. railles. 

Tems froid & couvert. ^ 

Le 16. Juillet. Depuis le i^. à midi 
Vufqu’au lendemain a la même heure, 
vent frais d^Oueft-Sud-Ocicft,&d Oueft 
vers Sud; mais depuis huit heure» du 
Ibir jufqu’au matin à la même heure le 
vent s’étant renforcé nous mimes le 
vaifleau à la cape. 

Vraye route allant au lof, oC variation 
compcniéc, fut Nord vers Oueft \ Oueft 
31. milles. Différence de latitude 30. 
nulles: 


péparturji 
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Départure Oueft 7. milles , latitude 
par eftime 73. d. 13. min. Diftance 
méridienne 340. milles. 

Tems pluvieux Sc fort couvert. 

Le 17. Juillet. Depuis le 16. à 
midi jufqu’au lendemain à la même 
heure, peu de vent de l’Oueft vers 
Nord à l’Oueft, accompagne depluyes, 
de brouillards , & de calmes. Nous 
fîmes l’Oueft en ferrant le vent. 

Vraye route &c. fut Oueft vers 
Sud I Oueft, différence de latitude 3. 
milles. Départure ou parlement Z3. milles, 
latitude par eftime 73. d. 10. min. 
diftance méridienne 360. milles. 

A onze heures avant midi le vent le 
leva, & fe rangea au Sud-Sud-Eft. II 
fît brouillard. 

Le 18 Juilltt. Depuis le 17. à midi 
julqu’au lendemain à la même heure, le 
vent Sud à l’Oueft-Sud-Oueft. Nous 
fîmes rOueft en ferrant le vent , 
entre l’Oueft 6c le Nord-Oueft. Sui- 
vant la ligne de minute nous fîmes 87. 
milles. 

Vraye route 6cc. Oueft vers Nord 
J Nord 80. milles. Diftance de latitude 
i8. milles. 

Départure ou partemcnt 77. milles , 

Tm. IL P latitude 
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latitude par cftimc/^.d.xS.tnin.diftancc 
méridienne 4^7. milles. 

Tems couvert ôc plein de brouil- 
lards. 

Le 19. Juillet, Depuis le 18. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
vents deSud-Oueft & de Sud-Sud-Oucft, 
& fort grands brouillards. 

Notre route fuivant le compas fut 
Oueft Nord-Oueft , en ferrant le vent. 
Suivant la ligne de minute nous fîmes 74. 
milles. 

Route ôcc. allant au lof Oueft-Nord- 
Oueft ; fur Nord 70* milles, différence 
de latitude 32. milles. 

Départure ou partement 60, milles. 
Latitude par eftime 74. d. diftancc 
méridicnne497. milles. Sur le foir lèvent 
étant forcé, nous ferlâmes les voiles des 
perroquets. 

Le 20. Juillet. Depuis le 19. à raidi 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
Je vent fut prefque toujours forcé 
d’Ouefl-Sud-Oueft , 5c de Sud-Oueft , 
6c il fit grand brouillard. Nous portâmes' 
au Nord-Oueft vers Oueft, 6c à l’Oueft- 
Nord-Oueft,en ferrant Je vent 6c fuivant 
la ligne de minute nous fîmes 67. milles. 

Route 6cc. allant au lof, fut Nord- 

Nord- 


du Capitaine Fîaioetl 

Nord-Oueft \ Oucft, diftancc de lati- 
, tude ÿf. milles. Départure 5^. milles , 
I latitude par eftime 74. d min. , 
' diftance méridienne 550 milles, 
j Le XI. Juillet. Depuis le 20. à midi 
julqu’au lendemain à la même heure , 
1 vent du Sud-Oueft à l’Oueft. Courlè 
fuivant le compas allant bord fur bord, 
I Sud vers Oueft, 6c Oueft-Nord-Oueft, 
en (errant le vent. Suivant la ligne de 
minute nous fîmes 61. milles. 

Vraye route & dérives Sud près 
d’Oueft I Oueft 48. railles. Différence 
de latitude 4^. milles. Départure 16. 

I milles, latitude par eftime 74. d. 12. 
min. 

Tems fort froid, couvert 6c plein de 
brouillards jufqu’autour de raidi qu’il 
s’éclaircit. 

Le 22. Juillet. Depuis le 21. à midi 
jufqu’au lendemain à quatre heures du 
matin, vent Sud-Oueft- vers Oueft, 8c 
Sud-Oueft. 6c teins embrumé 

Notre route fut Oueft vers Nord , 6c 
Nord- Nord- Oueft ifi. milles, 6c le 
tems fut toujours extrêmement embrumé. 
Nous vimes plufieurs Willocks , 6c autres 
* oifeaux de mer , plus que de coutume, 

‘ P 2 ce 


Journal 

ce qui nous fit juger que nous étions 
près de l’ile de Cherry. 

Nous jettames la fonde, & eûmes 6o. 
brafles fur un fond de fable rude. Sur 
cela nous tournâmes le bord , ôc courû- 
mes Sud-Sud-Eft , & Sud Eft*vcrs-Eft 
neuf milles, julqu’à midi que nous 
jettames la fonde, & eûmes 78. brafles. 
Latitude par eftime à quatre heures du 
matin 74. d. z6. min., diflance méri- 
dienne 5-89. milles. 

Suivant mon compte nous étions dans 
ce tems là à i j. lieues Oueft de l’ile de 
Cherry^ conformement à la diftance 
méridienne que je prens du Cap de 

f )artement de la Nouvelle Zemble, & de 
a Nouvelle Zetnble jufqu’à cet endroit 
là. Latitude par eftime à midi 74. d. 
20. min., diftance méridienne 582. 
milles. 

Le 25. Juillet. Depuis le 22. à midi 
julqu’au lendemain à la même heure, 
vents variables du Sud-Sud- Eft à l’Oueft- 
Nord-Oueft , 8c tems fort embrumé. 

Notre route luiv.tnt le compas fut 
entre le Sud-Oueft & l’Ouett , luivant 
la ligne de minute nous fîmes 91. mil- 
les. 

, y raye route 8cc. Sud-Oueft vers Sud 
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87. milles, différence de latitude 76. 
milles 

Dépanure 4^. railles, latitude par 
cftime 73. d. 08. min , diftance méri- 
dienne 6x7. milles. A midi nous ne 
trouvâmes point de fond fur 160 . 
bradés. 

Le 14. Juillet. Depuis le à midi 
jufqu’au lendemain à la meme heure, 
peu de vent & variable avec des calmes. 
Notre droite route, tout balancé fut 
Sud-Sud-Oueft I Oued xz. milles , 
diftance de làtitude 18. milles. Départure 
ou partement 11. milles» latitude par 
eftime 7X. d. 70. min., diftance méri- 
dienne 636. milles. 

Le XJ. Juillet. Depuis le X4. à midi 
jufqu’au lendemain à là même heure , 
vents frais & variables du Nord vers 
Oueft & vers Eft. Tems embrumé. 
Notre route fut entre l’Oueft-Sud-üuefl: 
& le Sud-Oueft , ôc fuivant là ligne de 
minute nous fîmes 88. milles.- Notre 
droite route, tout balancé pour ^.dcgrez 
de variation , Sud-Oueft j Oueft , dis- 
tance de latitude 5’4. milles, départure 
69. milles , latitude par eftime 71. d. 
j6 minutes, diftance méridienne 70 J. 
milles-. 
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Le i6. Juillet. Depuis le 25. à midi 
juqu’au lendemain à la même heure , 
■yenc variable vers Nord 6c vers Sud. 
Tems fort embrumé. 

Suivant la ligne de minute nous fî- 
mes 75. milles, 6c notre route fuivant 
le compas fut entre le Sud-Oueft vers 
Oueft, 6c Oueft'Nord-Oucft. Droite 
route ôcc. Oueft i Sud , diftance de la- 
titude 7. milles, départure ou partement 
67. milles. 

Le 27. Juillet. Depuis le 26. à mi- 
di jufqu’au lendemain à la meme heu- 
re , vent Sud 6c Sud-Oueft , 6c tems 
.ft)rt embrumé. Suivant la ligne de 
minute nous fîmes 68. milles , 8c no- 
tre droite route , tout balancé Oueft ^ 
Sud, différence de latitude 7. milles, 
départure 6 z. milles Oueft. 

Le 28. Juillet. Depuis le 27. à mi- 
di jufqu’au lendemain à la même heu- 
re, le vent fut du Sud- Sud-Oueft au 
Sud-Eft. Notre route fuivant le com- 
pas fut entre l’Oueft vers Nord , 6c 
le Sud-Oueft, en ferrant le vent. Sui- 
vant la ligne de minute çous fimes Sf. 
milles. Notre droite route 6cc. fut 
Sud-Oueft ^ vers Oueft 80. milles , 

diftance 
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diftance de latitude 4^. milles Sud ^ 
partemcnt 64. railles Oueft. 

Tenus fort embrumé , 6c petite 

pluyc. , 

Le ap Juillet. Depuis le aS. a 
midi julqu’au lendemain à la même 
heure, vent forcé du Sud au Sud'Oucft. 
Nous mimes le vaillêau à la cape du- 
rant trois horloges. Notre droite rou- 
te, tout balancé, fut Oüeft i y. mil- 
les- . , ^ . 

Le 50. Juillet. Depuis le zp. a mi- 
di jufqu’au lendemain à la meme heure, 
vent variable de Sud- Eft au Sud , £c 
vent Nord Oueft, avec revolins , beau- 
coup de pluye, 6c enfuite peu de 
vent. 

A huit heures du matin nous eûmes 
un vent forcé de Nord-Oueft. Notre 
droite route Sec. tout balance , fut Sud- 
Sud-Oueft 66 . milles , diftance de la- 
titude 60. milles, partement zy. mil- 
les 

Lcqi. Juillet. Depuis le 30. à mi- 
di iufqu’au lendemain à la même heure, 
vent forcé de Nord-Oueft, avec pluyc. 
Notre route fuivant le compas Sud- 
Oueft au Sud, & Sud-Oueft. Suivant 
la liane de minute nous fimes 104. mil- 
P 4. les. 





Jcs. Notre droite route avec dérives » 
allant au lof, fut Sud à l’Oueft ^Oueft, 
différence de Latitude log. milles. Par- 
tement ii. milles, Latitude) par cftime 
68. d. i^. min. mais par obfervation 
68. d. oo. min. d’où il faut corriger le 
partement & le mettre i y. milles, diftan- 
ce méridienne milles. 

Le I. Août. Depuis le 31. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
vent variable du Nord- Oueft au Sud- 
Oueft près d’Oueft. Suivant la ligne 
de minute nous fîmes 80. milles. Nous 
allions de bout au vent. Notre droite 
route avec les dérives & allant au lof. . 

• diftance Oucft-Sud-Ouell, diffé- 
rence de latitude yx. milles, départurt 
ou partement 51. milles. 

Tems fort couvert, avec un peu de 
pWe & brume. 


^ Le X. Août. Depuis le premier à midi 
jufcju’au lendemain à la même heure, 
le vent Sud vers Oueft Sc Sud- Oueft, 
6c tems embrumé. Notre route fliivant 
Je compas fut emre l’Oueft près du Sud, 
& l’Oueft*Nord- Oueft, & fuivant la 
hgne de minute nous fîmes f i milles. 

Notre droite route, tout balancé, fut 
Oueft au Nord 3 dificrence de latitude 
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14. milles > départure ou partetflent 49* 
milles y latitude par eftime 67. d. yo. 
min. Mais par une bonne obfervation 
67. d. 57. min. 

A midi le tetns s’éclaircit. ^ 

I-Æ 3 Août. Depuis le 2, à midi juf- 
«ju’au lendemain à la même heure , Je 
vent Ouell au Sud- Sud Oueft , avec 
kumes Se pluyes. Nous fîmes plufîcurs 
bordées, fie allâmes de bout au venu 
Notre droite route, Sec. lut Sud-Sud- 
Gueft,* dillancc de latitude 21. milles j 
départure on partement 16. milles. 

La nuit ayant un vent forcé de Sud j 
nous mimes le vaifleau à la cape. 

Le 4. Août Depuis huit heures dti 
foir jul'qu’à ce jour la à midi nous eû- 
mes gros tems , fis vents Sud , fie Sud- 
Sud-Oueft. Notre droite route avec dé- 
rives fisc, fut Nord-Oueft au- Nord | 
Oueft; différence de latitude 18. milles* 
départ ou partement 16. milles. A midi 
le vent étant moins lorcc, nous portâmes 
la milaine. 

Le y. Août. Depuis le 4. à midi juî-- 
qu’au lendemain à la meme heure , le 
vent Oueft vers Sud > fie Nord Oueft 
vent forcé avec grand froid. No re- 
droitc route, tout balance, fut 
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l’Eft, différence de latitude 75. inillc$, 
départ, ou partement 15. milles. 

L’aprcs midi peu de vent. 

Le 6. Août. Depuis le f. à raidi juf- 
qu’au lendemain à la même heure , vent 
ccharsde l’Outft-Nord-Oucft a l’Oucft- 
Sud-Oueft. Notre droite route , tout 
balancé Sud | Eft, diftance de latitude 
67. milles, départure ou partement 8. 
milles. 

Le 7. uiout. Depuis le 6. à midi jul- 
qu’au lendemain à la même heure , vents 
de Sud & de Sud - Oueft Vent forcé 
quelquefois, & quelquefois calme. No- 
tre droite route balancée p.ar eftime fut 
Oueft- Nord- Oueft ^ Nord j’g. milles j 
différence de latitude 22. milles, départ. 
ou partement Oueft 47. milles. A mi- 
di le vent fe rangea à l’Oueft • Nord- 
Oueft, & fut forcé, à huit heures il fc 
fit Nord- Oueft, & nous eûmes gros 
tems. 

Le S. .^out. Depuis le 7. à huit heu- 
res du foir jufqu’au lendemain à midi, 
ayant un vent forcé de Nord - Oueft , 
nous ne portâmes que la milâinc car- 
guee. Notre route fuivant le compas 
fut Sud-Sud-Oueft, 6c fuivant la ligne 
üc minute nous finaes 116. milles. Droi- 
te 
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te route balancée fut Sud , dïftance de 
latitude 107. milles, départure ou par- 
lement Ouell 5. milles 

Le 9. Août. A trois heures du matin, 
vent frais Nous vimes pluficurs Pf^iU 
locks, Ôc autres oifèaux de mer. A cinq 
heures nous eûmes la vue dé terre qm 
étoit à notre E(l-Sud-E.ft, fon élevée 
& qui paroiflbit comme des lies; c’étoit 
en effet les lies de Fera 
A midi latitude par une bonne obfcr- 
vation 61 d. 45'. min , 6c dans ce tems 
là l’Ile la plus occidentale nous demeu- 
ra à l’ii.fl:, à la tiiftance d’cnyiron huit 


lieues. 

Depuis le 8. à midi jufqu’au lendc- 
main à la même heure nous rimes 120. 
milles. La droite route, tout balancé, 
fut Sui vers Oueft t Oueft diflance de 
Latitude 116. milles. 

Départ, ou partement 2^). milles, La-; 
titude par ef lime 62.. d 04. min., dis- 
tance ou différence entre la Latitude par 
eftime 5 c la Latitude par obfcrvation 20. 
milles. De forte que nous étions vingt 
milles plus au Sud , & par conl'cquctit 
plus à l’Oueft. 

Diftance méridienne 1129. milles, 
mais par correétion 1 1 36. milles. 

P 6 Nous 
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Nous découvrimes un petit bâtiment, 
& lui donnâmes la challc, mais nous ne 
pûmes l’atteindre. 

Le lo. Août. Depuis le 9, à midi 
■jufqu’au lendemain à la même heure , 
vent frais de Nord-Oueft. Notre cour- 
fe entre le Sud & l’Eft-Sud-Eft, pour 
nous parer des Iles durant la nuit. Sui- 
vant la ligne de minute nous fîmes loz. 
milles. Notre droite route &c. Sud- 
Eft vers Eft ^ Sud , diftance de Latitu- 
de 5’8. milles» départ, ou partement 76. 
milles. Nous helames fur le vailTeau 
que nous avions vu le jour d’aupara- 
vant, & il nous cria qu’il étoit * . . 
... & qu’il venoit de l’ilc. ..... 

Le II. Aout. Depuis le lo à midi 
julqu’au lendemain à même heure, vent 
Nord- Nord- Oucft. Notre route fui- 
vant le compas fut Sud Eft vers- Eft, & 
fuivant la ligne de minute nous fîmes 
83. milles. 

A midi l’ilc de Foule nous demeura 
au Nord -Eft à la diftance d’environ 
trois lieues. Le vent le rangea vers le 
Sud. 

Le la. Jottt. Depuis le 11, à midi 
julqu’au lendemain a la même heure » 

vent 


* VAnghis a LyAm-an. 
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vent variable , accompagné de révolins 
& de pluyes. 

A midi les Iles Orcades nous demeu- 
rèrent à l’Oueft , à la diftancc d’environ 
quatre lieues. Ces lies Orcades nous 
parurent d’autant plus balî'es, que nous 
découvrîmes en même tems Fair-Ile qui 
cft élevée, & qui en eft à la diftancc 
d’environ fix lieues. Nous trouvâmes 
que la marée montoit avec une très 
grande rapidité entre les lies Orcades 2 c 
fair-Jle. 

A huit heures du foir, coup de venr, 
qui nous obligea de capeyer, 5c même 
de carguer la grande voile. Dans ce 
tems-là Catnofe luivant notre eftime nous 
demeura à l’Oueft vers Sud à la diftan- 
ce d’environ huit lieues. Comme il 
faiibit toujours fort gros tems par un 
vent d’Oueft-Sud-Oueft , nous allâmes 
continuellement à la cape portant au 
Sud-hirt. 

Le 15 . Août. Depuis le iz. à huit 
heures du loir julqu’au lendemain à qua- 
tre heures après midi , nous eûmes tou- 
jours gros tems par un vent d’Oueft au 
Sud, Oueft-Nord-Oueft. 11 fallut aller 
à la cape Notre route fuivant notre 
eftime ayant été Sud- Eft 37* niilles, 
P 7 La- 
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Latitude par cftimc y8. d. i6. min , 
départ ou parten)ent de Catnofe 47. mil- 
les Eft. Nous vimes plufieurs Pitterah 
autour du vaifleau. La nuit le vent fut 
moins forcé. 

Le 14. jîout. Depuis le 15. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
vent frais. Notre courle fuivant le com- 
pas fut Sud ; Latitude par une bonne 
obfervation ^ 6 . d. ^8. min. Beau tems. 

Le \f. Août. Depuis le 14 . à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
peu de vent Ouert-Nord-Oueft. 

Notre courfe lüivant le compas, Sud, 
fuivant la ligne de minute nous limes 
milles. Beau tems. A midi le vent 
le fit Sud . nous mimes le cap fur la 
terre , & hélâmes fur deux barques de 

pêcheurs qui fàiioicnt pavillons d’A«- 
gleterre, mais qui étoient 

A fix heures nous aprochanics de ter- 
re a la diftance d’environ deux lieues au 
Nord du Château de l'inmouth. 

Nous renverfames le bord, 6c nous 
mimes par le travers avec un vent de 
Sud. 

Le 16. Août. Le vent fut du Sud au 
Su J- Sud- Eft. A midi le Château de 
üitimeutb nous demeura au Sud-Oueft à 

la 
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kdiftance d’environ deux lieues, & nous 
portâmes au Sud. 

Le 17. Août. Depuis le 16. à midi 
jufqu’au lendemain a la même heure , 
vent Oueft - Sud - Oueft. A midi vent 
forcé , ce qui nous fit carguer nos bafi 
fes voiles, en rangeant la côte au 
Sud. A deux heures la tête de Flam- 
brough nous demeura à l’Oueft à la dis- 
tance d’environ deux milles. 

Le 18. Vent Oueft-Sud-Ooeft. 
A midi nous jettames l’ancre à une 
lieue au Nord àeCr»tr.er,cn morte marée» 

Le 19. Août. A fix heures du matin 
nous levâmes l’ancre dans le tems que la 
marée montoit , & entrâmes dans la rade 
de Yarmouth, où nous jettames l’ancre 
vis-à-vis la ville. A huit heures nous 
levâmes l’ancre ,ôc retournâmes au deiliis 
du mole, où nous mouillâmes, en morte 
marée. Le vent étoit Sud-Oueft. 

Le 20 Août. A huit heures du matin 
nous levâmes l’ancre dans le tems de la 
marée, 6c tournâmes au vent. A quatre 
heures apres raidi nous jettames l’ancre 
en morte marée dans la Baye de South^ 
noie lùr huit braücs, l’Eglilc nous 
demeurant au Nord-Nord Oueft. 

Vent frais de Sud-Sud-Oueft au Sud- 
Sud- Eft. Le 
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Lcii.^otf/. A huit heures dufbirnous 
levâmes l’ancre dans le temsde la marée, 
& allâmes mouiller dans la rade d’vl/> 
A quatre heures du matin le Lieu- 
tenant IVhitiock s’en alla à terre à Albroughy 
où il loua un cheval pour partir pour 
Londres. 

A'neuf heures du matin nous levâmes 
Pancredans le tems du flot, avec un vent 
trais Oueft- Sud-Oueft , 6c allâmes jetter 
l’ancre dans le environ à cinq heu- 

res après midi lur neuf braflès, le Naze 
nous demeurant à l’Oueft vers Nord. 

Le zt.Aout. A dix heures nous levâmes 
l’ancre , avec u n vent d’üueft- Sud-Ouef^ 
& tournâmes au vent avec la marée. A 
cinq heures nous mouillâmes dans le tems 
du juflàntjdeux milles audeflbusdu Mid^ 
dieground. A midi nous levâmes l’ancre 
avec le flot , 6c tournâmes au vent qui 
étoit Oueft vers le Sud , ôc à fix heures 
nous mouillâmes au delTousdu livage. 

Le 23. Août. Vent Oueft -Nord- 
Oueft. A quatre heures du matin nous 
levâmes l’ancre, 6c tournâmes un mille au 
deflus du Bmy de mouillâmes dans 

le tems du jullànt environ à huit heures. 

Aune heure nous levâmes l’ancre, avec 
un vent Oueft- Nord-Oueft,6c entrâmes 
dans la rivière. 5’*- 
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y^aJoHterai préfentement à ce Journal les 
idées que je rn’étois formées touchant ce 
voyage^ & une véritable Relation du 
malheur qui nous arriva y avec quel- 
ques ohjervations que je fis dans ce 
voyage. 


Remarques du Capitaine Wo.oD 
fur fon voyage. 


L 


A premier^’ penfée que j’eus, fut de 
fuivre le fentiment de Guillaume 
* Barentz , qui étoit de porter droit 
au Nord-Eft du Nord-Cap y & de tom- 
ber, pour ainfi dire, entre le Groenlandt 
& la Nouvelle Zemhle. Ayant donc ga- 
gné la terre à l’üueft du Nord-Cap le 
19. Juin y je gouvernai Nord-Eft fui- 
vant le compas, mais non pas autant 
que la droite route l’indiquoit , à caufe 
de la variation à l’Oueft qu’on trouve 
dans cet endroit là. Le ii. nous dc- 
couvrimes comme un continent de ^lacc, 
à 76. d. de Latitude, U environ à 60. 
lieues à l’Eft de Groenlandt. Des que 

j’eus. 
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j’eus la vue de la ^lace , je m’imaginai 
que c’étoit celle qui étoit jointe ^nGroen- 
Imdt , ÔC que fi j’aliois plus à l’Ell, je 
pourrois trouver une mer libre Je 
rangeai donc la glace qui couroit Ell- 
Sud-EH:,6c refuyoitOucft-Nord-Oueft. 
Prcfque à chaque lieue, ou à peu près, 
nous trouvions un cap de glace. Dès 
que nous l’avions doublé, nous ne dé- 
couvrions point de glace au Nord; mais 
apres avoir porté au Nord-Eft, quel- 
quefois pendant deux horologes , c’eft- 
à-dire une heure, nous découvrions de 
nouvelles glaces par proue, & nous 
étions par conféquent obligez de rc- 
broufler chemin. Nous fîmes cette ma- 
nœuvre tant que nous rangeâmes la gla- 
ce ) ayant quelquefois de grandes etpé- 
rances de trouver une mer libre, & def- 
elpérant enfuite à caulè des nouvelles 
glaces que nous découvrions , jufqu’à 
ce qu’enfîn je perdis toute efpérance , 
lorfque j’eus la vue de la Nouvelle 
Vie, 8c que j’aperçus la glace qui y 
étoit jointe. Cela (en non feulement à 
détruire l’opinion de Guillaume Earentz, 
mais aufïi à faire voir la faufl'etéde toutes 
les autres Relations publiées tant par les 
IJoilanilois que par les , qui ne 

font , 
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font , félon moi, que des fables inventées 
pour tromper le Public. * Mais fi on 
faifoit de fcrieulês réflexions fur les 
conféquences dangereufts que doivent 
nécefTairemcnt avoir ces Relations fabu- 
Itufês, on ne les publieroit pas fi faci- 
lement. Pour moi je croi véritablement 
à préfènt que , s’il n’y a point de terre 
au Nord à 80. d. de Latitude , la mer y 
cft toujours 6c entièrement gelée; puil- 
que n’ayant pu paflér au delà de 76. d. 
je la trouvai continuement gelée. D’ail- 
leurs je fijis pcrfuadé que quand les 
glaces pourroient fe tranfporter à dix 
degrez plus au Sud , il faudroit des Cè- 
des entiers pour les fiiire fondre, car 
les morceaux de glace qui font près du 
Continent déglacé, n’avoient pas plus 
d’un pied au deflus de l’eau , & ce qui 
étoit au deflbus de l’eau avoit plus de 
dix huit pieds d'épaiflèur. D’où je con- 
clus que ces grandes montagnes qui 
étoient fur le grand Continent de glace 
touchoient toutes à terre, comme il faut 

que 

* Celte cenféquence fer* peu jufie . s'il efi vrai 
éjfiil y ait des Felathns du contraire entre Us 
mains de la Com^, Hêlland, des Indes Orientales , 
cr quelle Us fu^prime par politique. 
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que cela foit, fi elles gardent la meme 
proportion. Déplus, le peu d’eau que 
je trouvai tout le long de la glace, à 
moitié chemin entre les deux terres , & 
qui ne montoit pas à plus de 70. braffes, 
cft fans contredit une preuve qu’il y a 
de la terre au Nord , & que le gr^d 
Continent de glace qui eft joint à la 
côte, peut avancer vingt lieues ou plus 
en mer, & qu’enfin la Nouvelle Zemble 
& le Groenlandt ne font qu’un même 
Continent. 

En clîèt s’il y avoit un paflage , on 
irouveroit quelques courans, cependant 
je ne m’en fuis prefque point du tout 
aperçu j & ceux que je remarquai por- 
toient à PEft-Sud-Eft le long de la gla- 
ce : même ces courans ne font au fond 
qu’une petite marée qui monte environ 
huit pieds. Voila comment la glace fat 
un obftacle à l’exécution du projet que 
j’a vois formé, & m’obligea de courir fi 
avant à l’Eft., contre ma première, rélb- 
lution. 

Je viens prélèntement à notre naufra- 
ge. Comme nous étions le 29. Juin , 
au matin entre les glaces, nous penlà- 
mes y être enfermez. Le tems étant aux 
brouillards, je gouvernai Sud dans le 

dcfll'in. 
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dcffein d’y relier jufqu’à ce que le tems 
fe fût éclairci, & de revenir enfuite 
vers la glace, pourvoir s’il n’y auroic 
pas quelque changement par rapport i 
Ion éloignement vers l’Eft, Oueft, 
Nord, ou Sud ; mais tout ce jour là 
le tems fut fort embrumé , & le vent 
Gueft. Nous avions le cap au Sud- 
Sud-Oueft, & par notre eftime nous 
préfumions que la terre la plus Occi- 
dentale de la Nouvelle Zemhlé nous de- 
meuroit à l’Eft-Sud-Elt. Notre mal- 
heur fut que cela ne le trouva pas ain- 
li,*car fur les., .heures le Capitaine /'/<»- 
ivee tira un coup de canon , porta & 
héla lur nous , pour nous avenir qu’il y 
avoit de la glace par proue. Ayant d’a- 
bord examiné la choie, je découvris 
jullemcnt lous l’avant quelque chofè de 
blanc, que je reconnus être une vapeur 
& non de la glace, peu s’en fallut que 
courant alors lur fon bord, nous n’euli 
fions péri l’un & l’autre, mais par bon- 
heur je portai à route dans l’cfpérancc 
que je pourrois me dégager. Sur ces 
entrefaites le vailleau toucha ayant la 
proue vers la mer, ce qui fit notre bon- 
heur ^ car fi l’un des cotez eût été vers 
la naer, nous périffions tous à moins 
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d’un ftcours extraordinaire de la Provi- 
dence. Cependant le Capitaine 
dont le vaiflèau étoit plus court que le 
notre , vira de bord , & vint tout au 
defîbus de notre poupe, de forte quil 
fe garantit de l’écueil, & fe mit au lar- 
ge. Notre vaiflèau fut trois ou quatre 
heures à fe tourmenter terriblement fur 
le rocher; mais quelques efforts que 
nous fiflions , nous ne pûmes jamais le 
relever , pareeque le vent étou fi vio- 
lent, qu’il fut impofljble de tranlportcr 
une ancre qui pût nous être de quelque 
utilité, bien que nous en euflions trans- 
porté une petite, pour touer le vaiflèau, 
mais nous ne pûmes y réuflir. Cependant 
le vaiflèau donnant toujours contre le 
fond, au bout de quatre ou cinq heu- 
res nous découvrîmes la terre au deflbus 
de notre poupe , dont nous fumes ex- 
trêmement étonnez, le brouillard nous 
en ayant ôté la vue auparavant. Sur 
cela j’ordonnai d’abord qu’on defeendît 
les chaloupes, avant que d’abattre les 
mâts, & j’envoyai le Boflèman avec la 
pinnafle vers le rivage , pour voir sjil 
n?y auroit pas moyen de prendre terre, 
dont je doutois, à caufe que la mer é- 
toit fort grollè. Le Bosman étant re- 
venu 
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venu demie heure après, nous dit, qu’il 
n’y avoir pas moyen de fauver un hom- 
me, tant parceqüc la mer étoit trop 
grofre,qu’à eau le des montagnes de nei- 
ge qui rendoient le rivage inaccefhble. 
Cette trille nouvelle nous faifant longer 
au falut de nos âmes , nous nous mimes 
tous en prières pour implorer la miléri- 
corde de Dieu,puifque nous ne voyions 
plus d’aparcnce de pouvoir éviter la 
mort. Nos dévotions finies, 8c le tems 
s’étant un peu éclairci , je découvris du 
côté de la poupe une petite pointe de 
terre, où je m’imaginai qu’on pour- 
roit prendre terre. )’y envoyai la pin- 
nafle avec quelques matelots pour les 
faire mettre â terre , mais ils n’oférent. 
J’y envoyai enfuite la grande chalou- 
pe avec environ vingt hommes qui 
furent plus hardis que les autres, & 
qui mirent pied à terre ,• ce qui encou- 
ragea ceux de la pinnalîê , qui luivirent 
alors les autres, 6c les deux chaloupes 
revinrent à bord. Ceux qu’on avoit 
rais à terre m’ayant fait demander des 
armes à feu 6c des munitions , pour iè 
défendre contre les ours qui étoient en 
grand nombre fur le rivage) je fis 
mettre dans la pinnalTe deux barils de 

poudre, 
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poudre , ( que nous avions eu foin de 
conferver féche, avant que le vaiflèau 
fît eau,) quelques petites armes à feu, 
ôc quelques provifions , avec mes papiers 
fie mon argent ,* mais une houle ren- 
verlà la pinnafTe^dans le moment qu’elle 
quittoit le vaiflèau, ainfi tout ce que 
nous y avions mis fut perdu , avec un 
matelot , nommé Jean Bosman , 8c fous- 
tonnelier, qui fe noya, plufieurs autres 
en furent retirez plus qu’à demi morts. 
La grande chalou^ ctoit occupée alors 
à mettre nos gens à terre \ & comme ils 
nous entendirent erier , car on ne pou- 
voir pas voir le rivage, ils vinrent d’a- 
^rd à nous, & fauvérent les autres j 
mais la pinnaflê fe bri fa toute, ce qui 
nous caufa bien du chagrin. La gran- 
de ehaloupe étant joignant le vaiflèau , 
fie la mer extrêmement groflè, le Boflè- 
man ôc quelques autres matelots nous 
forcèrent mon Lieutenant ôc moi d’a- 
bandonner Je vaiflèau , difant qu’il étoit 
impoflfible que la chaloupe pût foutenir 
plus longtcms les fecouflès de la mer , 6c 
ôc qu’ils aimoient mieux périr eux me- 
mes que uc me voir englouti dans les 
eaux ,* fè contentant de recommander 
de leur renvoyer la chaloupe , aufStot 
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■que nous (èrions à terre, s’il étoit poffi- 
ijle. Comme j’étois à moitié chemin du 
rivage , le vaiflèau fe rcnverfà , ce qui 
me fit faire toute la diligence poflible 
pour mettre à terre ceux que j’avois 
avec moi dans la chaloupe. Des que 
cela fut fait je m’en retournai vers le 
vaifleau , pour fauver ces pauvres gens 
qui venoient de me témoigner tant d’af- 
feébion. Ce ne fut pas lans beaucoup 
de peine & de danger que j’y pus arri- 
ver; mais enfin je les fauvai tous dans 
la chaloupe, à la réferve d’un matelot 
qu’on lailfa pour mort. Ce matelot é- 
toit du nombre de ceux qui avoient été 
renverfez avec la pinnafie, ôc s’apelloic 
Altxandre Frazor. C’étoit un fort bon 
matelot. Enfin je m’en retournai , ÔC 
pris terre heureufement , quoiqu’ayant 
beaucoup de froid 6c étant tout mouil- 
lé. Nous tirâmes la chaloupe à terre, 
êc nous en allâmes à une portée de trait 
du rivage, dans un endroit où les au- 
tres allumoient du feu, 6c tendoient une 
tente de canevas fur des avirons, que 
nous avions fauvez à cette intention.' 
Nous paflames là toute la nuit, fort 
Larafîez 6c fans avoir pu nous fécher,ni 
nous garantir du froid. Le lendemain 

T«m, 11. Q matin 
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matin le rnatelot ^uc nous avions lailTé 
à bord revint à foi , & eut la force de 

monter fur le perroquet d’artimon, car 
c’étoit le fcul tnât que nous n’avions pas 
abattu. Le vaifleau rouloit & fe tour- 
mentoit extrêmement ; mais le vent é- 
toit trop fort & la mer trop grofle,pour 
pouvoir aller le lauver» Le vent con- 
tinua de la même force , 6c fut accom- 
pagné de brouillards extraordinaires , de 
gelée, de neige, 6c du plus mauvais 
mms qu’on puille s’imaginer. Nous nous 
mimes à bâtir d’autres tentes, pour nous 
garantir tous enfèmble du froid 6c du 
mauvais tems. Le vaifleau commençant 
alors à fe brifèr, la mer nous en jetta 
quantité de débris à terre dans le même 
endroit où nous avions débarqué , 6c ces 
débris nous furent d’un grand fecours 
pour nous mettre à l’abri 6c pour £ùre 
du feu. Outre cela la mer nous envoya 
quelques tonneaux remplis de farine, 6c 
im grand nombre de barils d’eau de vie; 
ce qui nous fut aufli d’un lecours tout 
extraordinaire dans l’extrémité où nous 
nous trouvions. Nous étions donc en- 
tre la crainte 6c l’efpérance -, tantôt nous 
nous flations que le beau tems revien- 
' droit , 6c que le Capitaine Fkws nous 

décou- 
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découvriroit , cc que nous ne pouvions 
jamais elpérer tant que les brouillards 
continueroient : & tantôt nous aprchen- 
dions qu’il n’eût tait naufrage auflî bien 
que nous y ou que nous ne le reviffions 
jamais. C’eft dans cette crainte que je 
réfolus de fauver autant de monde que 
je le pourrois, ôc de faire hauflèr pour 
cet effet de deux pieds la grande chalou- 
pe , ôc d’y mettre un pont , afin d’em- 
pêcher, autant qu’il lèroit poflible, l’eau 
d’y entrer. Je pris la réfolution en mê- 
me tems d’aller à voiles & à rames avec 
cette nouvelle barque jufqu’en Ruffie. 
Mais comme elle ne pouvoit contenir 
que trente hommes, les matelots en con- 
çurent de l’ombrage, voyant bien qu’ils 
ne pouvoient pas s’y embarquer tous » 
£c chacun ayant intérêt à fe fauver. Il 
y en eut même qui complotèrent pour la 
mettre en pièces , afin de courir tous la 
même fortune. Dans cette occafion l’eau 
de vie me fut d’un grand Iccours , par- 
eequ’ayant loin de tenir toujours ces 
gens dans l’ivrcflc , je pouvois prévenir 
par là leurs deflêins. Quelques uns é- 
toient d’avis d’entreprendre le voyage 
par terre \ mais je favois que la choie é- 
luil tout à fait impofllble, Sc d’ailleurs 
ü X nous 
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nous n’avions ni aflèz de provifions 
pour cela , ni aflèz de munitions pour 
nous défendre contre les bêtes féroces. 
Et quand même le chemin eût été prati- 
cable, c’eft-à-dire qu’il n’y eût point eu 
de fondrières , les rivières qu’ils auroient 
rencontrées les auroient arrêtez tout 
court , lans favoir de quel côté tourner: 
Enfin fi d’un côté je ne voyois aucune 
aparence de pouvoir nous lâuver par 
terre, de l’autre je ne trou vois pas 
moins de difficultez aux moyens de lè 
lauver par merj- puifqu’avant que de 
pouvoir embarquer trente hommes , il 
falloit qu’il y en eût quarante de morts. 
Je laifle à penfer l’extrémité où nous 
nous trouvions alors , fi la Providence 
ne nous eût lècourus, & dans quelle a- 
gitation d’efprit je devois être, puifque 
toutes mes penfées ne pou voient tendre 
qu’à quelque cholè de tragique. Nous 
tûmes toujours un fort mauvais tems , 
des brouillards, de la neige, de la 
pluye, 6c de la gelée julqu’au neu- 
vième jour après que nous eûmes mis 
pied à terre, c’eft-à-dire jufqu’au 8. 
Juillet. Alors le tems s’éclaircit dans la 
matinée, 6c notre perplexité fut con- 
vertie en une joye inexprimable par la 

dccou- 


âu Capitaine Fla’xeî. ^ jy 

découverte que nous fîmes du vaifleau 
du Capitaine Fiâmes. Nous fîmes d’a- 
bord un grand feu , afin qu’il pût re- 
marquer où nous étions J 6c comme il 
l’aperçut, il porta d’abord fur nous, 6c 
nous envoya fa chaloupe. Mais avant 
que de nous embarquer, j’écrivis une 
relation fuccincte de notre voyage , le 
defl'ein qui nous l’avoit fait entrepren- 
dre, 6c le malheur qui nous étoit arri- 
vé, 6c je l’enfermai dans une bouteille 
de verre, que je pendis à un poteau 
dans le retranchement que nous avions 
fait. 

Environ à midi nous nous rendimes 
tous hcureufèment à bord du Capitaine 
Fiâmes ; mais nous laiffames à terre tout 
ce que nous avions fauvé du vaifleau 
dans la crainte où nous étions que le 
brouillard- ne vînt nous furprendre en- 


core.. 


Defeription fùccinâe du Pays ,& quelques 
Obfervattons Jur la Nouvelle '^Lemble par 
Wo o D. 

TsjOavelle Zemhle eft: le nom que les 
Rufpens ont donné à ce Pays là , 6c 

Q 5 figni- 
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fignifïe nouvelle terre en leur langue. 
De prouver que cette Nouvelle Zemhle 
eft Ile, ou qu’elle eft jointe au Conti- 
nent de la Tartarie, feroit une choie 
bien difficile. Perfonne n’en peut rien 
dire de certain. Il eft impoffibk de le 
prouver par des conjectures, & il ne 
l’eft pas moins de le démontrer par l’ex- 
périence. Je crois même fermement que 
c’eft une entreprilê trop hardie, pour 

Î )ouvoir jamais réuffir. Que ce Ibit 
’un ou l’autre , la choie nous impor- 
te fort peu , puilque c’eft le plus mi- 
férable pays qui foit au mondes un 
pays dont la plus grande partie eft 
toujours couverte de neige. Aux en- 
droits où l’on ne trouve point de nsi. 
ge , ce ne font que fondrières inacceffi- 
bles où il croît une forte de moufle qui 
porte de petites fleurs bleues & jaunes , 
6c c’eft la tout ce que ce pays là pro- 
duit. Après avoir creufe environ deux 
pieds en terre, nous ne trouvâmes que 
de la glace auffi dure que du marbre : 
choie dont on n’avoit jamais oui parler 
auparavant, & qui tromperoit infini- 
ment ceux qui s’imaginent qu’en cas 
qu’ils fuflènt obligez de paflèr l’hiver 
dans ce pays- là, ils pourroient faire des 

caves 
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caves fous terre pour s’y loger 6c s’y 
mettre à couvert du froid. 

La neige dans tous les autres climats 
fe fond beaucoup plutôt fur le bord de 
la mer que dans les autres endroits ; 
mais c’efl: tout le contraire dans ce pys- 
là, 5c la mer bat contre des montagnes 
de neige, qui dans quelques endroits 
font atiffi hautes qu’aucun des Promon- 
toires de la Province de Kent. La mer 
a creufé fort avant fous cette neige , de 
forte qu’elle paroit comme fufpendue en 
l’air au deifus de la mer, ce qui cft un 
objet affreux à voir. Depuis le bord 
de la mer jufqu’au premier lommet la 
neige étoit fondue, 6c de même de là 
jufqu’aux autres fommets qui font de 
véritables montauncs toutes couvertes 
de neige excepté le haut : je crois que 
cette neige y eft depuis la création du 
monde. Après être monté fur ces fom- 
mets, nous arrivâmes au plus haut de 
toutes les montagnes fuivant nos con- 
jeftures, car nous ne pouvions pas 
voir fort loin, le brouillard étant fi é- 
pais que 'nous avions de la peine à nous 
voir l’un l’autre, 6c ce tems là conti- 
nua tant que nous reftames a terre. Sur 
k haut des montagnes nous n’y trouva- 
Q 4 mes 
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mes point de neige, & l’on n’y pou* 
voit marcher fans beaucoup de diffi- 
culté* 

Nous n’avons rien trouvé de meilleur 
dans ce pays-là que des ours, qui font 
gros 6c blancs. Je demeurai fur le 
haut de ces montagnes environ deux 
heures, ôc ne fus pas plus loin qu’il c- 
toit convenable pour pouvoir retrouver 
le chemin pour nous en retourner; Je 
trouvai dans cet endroit là plulieurs tra- 
ces de bêtes fauves, 6c la corne d’un de 
ces animaux là. Il y a auffi des renards, 
te de petits animaux qui rcflèmblent à 
des lapins, mais qui ne font pas plus 
gros que des rats, & quelques petits oi- 
iêaux iêmblables à des alloucttes. Voi- 
la tous les animaux que j'ayc vus dans 
ce pays-là. A chaque quart de mille on 
trouve un petit ruilîeau de fort bonne 
eau ; quoique ce ne Ibit que de la neige 
fondue , qui découle des montagnes 6c 
qui le jette dans la mer. 

Sur les montagnes nous trouvâmes 
quantité de pierres d’ardoifê, ce qui fai- 
foit qu’on y pouvoir marcher plus fa- 
cilement ,• 6c vers le bord de la mer où 
ces> ruifîeaux tombent, nous vimes.de 

fofflt. 
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fbrt bon marbre noir où il y avoit des 
ayts bla:iches. 

Je nommai la pointe où nous fîmes 
naufrage, la pointe de Speedill -, je nom- 
mai les hautes montagnes de la Nouvelle 
Zemble, montagnes de neige du Roi Char- 
les s la première pointe au Sud, qui ell 
la pointe la plus Occidentale de la Nou- 
velle Zemble , le Cap de Jacques , 6c la 
pointe au Nord , je la nommai la poin- 
te à^Jorck. La pointe de Speedill eft à- 
74. degrez 30 min. de latitude Nord , 
& de longitude Eft de la ville de Lon- 
dres 6 ^, degrezoo. min. J’obfcrvai 13. 
degrez de variation d’aiman versPOueft. 
La marée monte huit pieds , & porte 
direéteraent fur le rivage, ce qui eft 
une marque certaine qu’il n’y a point de 
paflage par le Nord. L’eau de la mer 
près de la glace 8c de la terre , eft la 
plus faléc que j’aye jamais goûtée ail- 
leurs, 6c avec cela la plus pelante , 6c 
la plus claire qui loit au monde. A 80. 
bradés d’eau , qui font 480. pieds , je 
pouvois voir pamitement le fond 6c le 
coquillage, 6c je croi qu’il y a peu de 
clochers qui ayent cette hauteur. 

Si mon voyage eût réulTi, j’aurois 
fait part au Public des expériences que 
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je fis & que j’auroîs pu faire, fur tout 
de celles qui regardent l’aitnan , ôc dont 
je ne parle point ici , pareeque mon in- 
tention étoit d’en faire un traité à part,- 
mais tous mes papiers & tout ce que 
j’avois au monde s’étant perdu avec le 
vaiflèau , le Leéteur me pardonnera fi 
je ne me trouve pas en état de conten- 
ter toute fa curiofîte. 
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S ü P P L P M E N T 
AUX 

VOYAGES 

Du Capitaine WooD & de Fre*- 
de’ric Mautens vers le Nord- 
EJl. 


Contenant 

Des Ob/ervations ^ &c. touchant le Nord- 
Oueji de Groenland &c. 

Traduit de l’Anglois. 


CHERRY & autres Iles. * 

N Os Anglois s’imaginent que le 
Groenland eft un pays détaché , 
ou du moins que c’eft un grand 
nombre d’iles fort près les unes des au- 
tres. Us ont fait des découvertes vers 
Q 6 l’Oueft 
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rOueft jufques à la hauteur de 8z. de— 
grcz, Sc ont nommé la pointe la plus 
Septentrionale Foutît Purchas, où ils 
trouvèrent quantité' d’ilcs , qu’ils ne ju- 
gèrent pas afTcz conGdérables pour leur 
donner des noms, ne s’étant aitachet 
qu’à examiner fept ou huit havres qui 
pouvoient leur être avantageux pour la 
prêche. Du côté de l’Eft ils ne purent 
aller que jufqu’au 78. degré, pareeque 
les Hollatidois^ qu’on trouve par tout , 
les traverférent dans leur négoce de ce 
côté là. 11 y a auffi plufieurs lies, dont 
quelques unes ont des noms, comme 
Ylle (PEfpérance {Hbpe- Jjland) qui fut 
découverte en i6i j., & qui eft peut- 
être celle que les Hollandois apellent la 
Herre de IdAlloughhy , ( VP’illoughby*s- land ) 
ou 1 ’//# de Jean Moyen, quoiqu’à la vé- 
rité elle ait peu de raport à l’une & à. 
l’autre, & moins fur tour à là première. 
Cette Ile eft du Groenland, n’a qu’une 
petite étendue, & court Nord- Éft Sc 
Sud-Oueft } au lieu que le pays où le 
Chevalier Hitgh Willoughhys terre, 
étoit d’une fi grande étendue , qu’il fut 
plufieurs jours à courir le long de la 
côte,ôç que d’ailleurs ce pays court Nord 
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Sc Sud, de forte qu’il faut que ce foit le 
Groenland 

Yllé d^Edges iut découverte en i6i6i 
par le Capitaine T. Eâge, qui avoit fait 
dix fois ce voyage. \JUe de U^ches ainfî 
apclléc du nom d’un Gentiilromme, fut 
découverte en 1.617. Mais comme il 
n’y a rien do remarquable qui foit 
venu à notre connoifFance touchant ces 
lies, nous n’en dirons rien. Tout ce 
qui mérite d’être remarqué, c’eft que 
la pêche de la baleine & du bœuf-marin 
écoit connue & pratiquée il y a 800. 
ans, comme on le voit par le raport 
que Offher le Norvégien fit à fbn Souve- 
rain, Alfred R-oi (F Angleterre ^ où jl dit 
entr’autres chofes, qu’on prenoit les 
chevaux-marins pour l’àmour de leurs 
dents qui étoient fort cftimées. 

Je ne fai pas bien dans quel tems l’//e 
de Cherry fut découverte ; mais on ne 
lui donna ce nom, & on. ne fut de 
quel avantage elle pouvoit être qu’en 
1603., lorïque le Chevalier François 
Cherry équipa à les dépens un vailleau 
qui toucha à cetto lie, & qui y trouva 
du plomb Se une dent de bœuf-marin ^ 
mais Comme la fai'on étoit trop avan- 
cée, le vaifléau n’olâ pas y refter pjur 
.0- 7 pc- 
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pêcher. Cependant ceux du vaiflêau 
la nommèrent l’//e de Cherry en l’hon- 
neur du Chevalier Cherry , & en pri- 
rent pofl'effion en fon nom. 

En 1604 il y eut un vaiflcaUjdont 
M. IVelHen étoit le Marchand , 6c £- 
tienne Bennet le Maitre, qui fit voiles 
de Londres \c ly. Avril, Sc qui arriva 
à Cola en Lapponie le 1. Mai, Il refta 
dans ce pays- là jufqu’au i. Juillet, 
le 8. du même mois il eut la vue de 
Pile de Cherry. Il jetta l’ancre du cô- 
té du Sud-Sud- Eft ; mais le courant 
ne leur permit pas d’aller à terre. A- 
près avoir fait le tour de Pile, ils 
mouillèrent enfin à deux milles de 
terre. Etant allez à terre , un de l’E- 
quipage avec fon lufil tua une fi gran- 
de quantité d’oifèaux , qu’ils en avoient 
prefque aflèz pour charger la chalou- 
pe. Le 9. Juillet ils ne trouvèrent à 
terre qu’un grand nombre de renards.» 
Cette partie de Pile eft à 74. deg. 45', 
min. Le 10. Juillet ils levèrent l’an- 
cre, ôc relâchèrent dans une autre ba- 
ye, où ils jettérent l’ancre fur huit 
bralTes, & où ils virent un nombre in- 
croyable de bœufs-marins qui nageoient 
dans la mer. Us en trouvèrent à terre 
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tine grande troupe, qui étoient couchez 
pêle-mêle les uns (ur les autres com-« 
me des pourceaux. Quoiqu’ils euflènt 
trois fufils, ils ne purent alors tuer 
que quinze de ces -bêtes marines de 
plus de mille qu’ils virent j mais ils 
trouvèrent une aflèz grande quantité 
de dents , pour en remplir une barri- 
que. Avant le 13. du même mois ils 
en tuèrent près de cent autres , dont ils 
ne prirent que les dents. 

En 1605. Les mêmes perfonnes fi- 
rent un fécond voyage dans ce pays- 
là , 6c y arrivèrent le 2. JutUet, 11$ 
s’en allèrent à terre, & le 6 Juillet 
ils tuèrent une grande quantité de 
boeufs marins, non feulement avec des 
armes à feu , mais auffi en lé lcrvant 
adroitement de lances, 6c en bleflànt 
ces bêtes marines dans de certains en- 
droit?. Us elîàyérent aufli d’en tirer 
de l’huile, dont ils remplirent onze 
tonneaux. Cinq de ces bêtes marines 
rendent une barrique d’huile. Us char- 
gèrent aufli une grande quantité de 
dents, 8c trouvèrent en même tems 
une mine de plomb fous le Mont-mijé^ 
re. {l^ont-mifery.) Us emportèrent envi- 
ron 
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ron trente tonneaux pleins de cette plcr*' 
re de mine. 

En 1606. on renvoya encore dans 
ce pays -là le même vaifleau avec les 
mêmes pcrlonnes, qui y prirent terre 
le 3. Juillet^ à la hauteur de j\. de- 
grez yy. min. Ils y, reftérem julques 
à ce que toute la glace fût diflipée; car 
fans cela les boeuîs- marins ne vont pas 
à terre. En fix heures de tems ils en 
tuèrent fept à huit cens, 6c deux gros 
ours. Us firent li. tonneaux d’huile , 
& remplirent trois barriques de dents. 

Le 21. Juin 1608. il fit fi chaud que 
la poix fc fondoit ôc découloit le long 
des bords du vaifleau. En fèpt heures 
de tems ils tuèrent plus de 900. bœufs- 
marins, qui leur rendirent 31. tonneaux 
d’huile, 6c plus de deux barriques de 
dents. Us prirent deux jeunes bœufs- 
marins en vie, un mâle 6c une femelle; 
la femelle mourut» mais le mâle vécut 
dix fèmaines en jîngleierre ^ où on lui 
avoit appris plufieurs tours. 

En i6io. dans un autre voyage que 
deux vaifl'eaux firent , ils tuèrent plu- 
fieurs ours, 6c virent beaucoup de leurs 
petits, qui n’étdient pas plus gros que 
des agneaux ; 5 c qui étoient fort éveillez. 
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ils en aportérent deux en Angleterre, lis 
tuèrent auffi gsande quantité d’oifeaux 
& pluficurs veaux-marins. Le 15:. Juin. 
ils arborèrent un drapeau , pour marque 
qu’ils prcnoicnt pofleflion de cette lie 
en faveur de la Compagnie de Mojcovie^ 
Dans Vile de Gull ils y trouvèrent trois 
mines de plomb, & une. mine de char- 
bon dans la partie Septentrionale de l’I- 
Ic. Trois autres vaiflèaux. arrivèrent 
aufTi à Cherry pour y pêcher,- dans un 
feul jour ils tuèrent cinq cens bœufs- 
marins , 6c environ trois cens autres à 
plufieurs reprifès. Un homme en tua 
lui fèul quarante avec fa lance dans un 
même jour. 

Ou donne au bœuf-marin divers au- 
tres noms, comme celui de Walrushyàc 
cheval - baleine j (Har/e -zvhole) ôc du 
R.ofmarus. Les .Anciens l’apcllcnt Ibu- 
vent cheval - marin mais , il n’y a pas 
longtems qu’on, a. découvert, une autre 
bête marine qui reflcmble aflêz au boeuf- 
marin . qui a de longues dents , 8c qu’on 
nomme cheval - marin. Quoi qu’il en 
foit, le bœuf marin a la peau fcmblable 
à celle du. veau - marin , couverte d’un 
poil court 8c d’un jaune obfcur , la 
giieule comme celle d’un lionj 8c bien 
^ qu’on 
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qu’on ne s’aperçoive prefque pas qu’il 
ait des oreilles, il entend fort bien, « 
s’épouvante du bruit. On en dit au- 
tant de la baleine» 6c qu’elle s’enfuit 
au fon d’une trompette. Cet Animal 
a la poitrine large, les cuiflès courtes, 
quitrc pieds, 6c à chaque pied cinq 
doigts avec des ongles courts 6c poin- 
tus , qui lui lèrvent à grimper fur la 
c’ace. Il eft auflî gros qu’un boeuf, 
Sc a à chaque côte de la mâchoire u- 
ne grande défenfc faite en demi cer- 
cle , qu’on cftime beaucoup , fur tout 
dans les pays Septentrionaux , à cmle 
de l’ufige qu’on en fait dans la méde- 
cine. E>e ces défenfes, 6c même de 
la foye qu’il a fur le groin, on en 
fait des anneaux , qui fervent de con- 
tre-poifon, 6c qui guériflent d’autres 
maladies malignes, ce qui fait que ces 
défenfes font autant recherchées que la 
corne de la Licorne ,• mais on les elti- 
me fur tout pour leur beauté qui e- 
gale 0.1 furpaRe même celle de l’ivoi- 

re, 6c pour leur pelanteur , pareequ on 

en fait des poignées d’épée. La peau 
aprêcée eft aufli épaillê que deux 
peaux de boeuf, 6c eft cependant fort 
légère; on en fait de très bonnes tar- 
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gcs pour fe mettre à couvert des dards 
& des flèches des fauvages Ces bêtes 
marines fe repaiflent de poilTons & 
d’herbes, & dorment fur la glace, quand 
il y en a. Lorfqu’on les y lurprend , 
les femelles qui ont ordinairerrient deux 
petits à la fois, les jettent vite dans la 
mer, les vont enfuite prendre entre leurs 
pattes , 6c nagent ainfi. Ayant mis leurs 
petits hors de danger , fi on les irrite > 
elles attaquent la chalowpe, 8c fi elles 
l’accrochent avec leurs défenlês, clics la 
font ailèraent couler à fond. Mais lorf- 
qu’elles (è trouvent un peu éloignées de 
l’eau, elles le lèvent toutes à la tois, 6c 
font tous leurs efforts pour rompre la 
glace. C’elt dans une lcrablable occa- 
(ion que ‘Jonas Pool en 1610. penlâ Ce 
noyer avec plufieurs de fon Equipage i 
même un d’entr’eux étant dans l’eau le 
trouva entouré de ces boeufs-marins, qui 
le blcflérent dangereüfement avec leurs 
défenfes, de forte que les autres eurent 
beaucoup de peine à le fauver. Ces a- 
nimaux le repofent allez Ibuvent à terre, 
6c choififlent les endroits élevez 6c efear- 
pez. Ils vont toujours en troupe, 8c il 
y en a un qui fait lèntinelle. Lorlque 
celui-ci elt endormi, 6c qu’on peut le 
. fur- 
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furprcndre, il eft facile de tuer tous les 
autres; mais s’il avertit les autres en 
grognant, ils mettent leurs pieds de der- 
rière fous leurs défeniès, 6c le roulent 
de cetts manière dans la mer. Quoi- 
qu’on les furprenne dans un terrein uni, 
on ne laifle pas d’avoir de la peine à les 
tuer, pareequ’ils lont extrêmement forts 
fie farouches , ôc qu’ils s’enfuyent prora- 
tement tous enfemble du côte de. la mer 
pour s-’y jet ter. Au commencement 
les Hollandois trouvèrent de grandes dif- 
jicultez à les tuer, le plomb ne failânt 
aucun mal à ces bêtes marines ; Sc ne 
pouvant les percer avec leurs lances Ils 
croyoient même qu’on, ne pouvoir les 
tuer, à nroins de les frapper rudement 
au milieu du front : mais de deux cens 
qu’ils en trouvèrent la première fois, ils 
n’en purent tuer un lèul, & furent mê- 
me obligez à la fin de iè lervir de leurs 
canons. Cependant nos Anglois, après 
quelque peu d’expérience , trouvèrent 
bien le moyen de les tuer à coups de 
javelines. , comme nous l’avons déjà 
dit. 

Il y a des perlbnnes qui s’imaginent 
que Vile de Cherry eft la même que celle 
de Jean Mayen , à quoi il n’y a nulle a- 

parencc; 
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patence; car la pointe la plus Septen- 
trionale de l’une eft à 71. degrez 12. 
minut., au lieu que l’autre eft i 74. de- 
grez 55 , min. Peut-être que les/*/- 
landais n’ont pas été allèz exads dans 
leurs obfervations & dans leurs cal- 
culs, 6c c’eft ce que je penfe. D’ail- 
leurs V Ile de Cherry ronde, 6c n’eft 
point fréquentée par les baleines, mais 
par les boeufs-marins. 

Nos gens l’ont auflî traverfée à pied 
du Nord au Sud , ce qu’on ne peut 
pas faire dans Vile de Moyen ; & bien 
qu’ils en difent plufieurs particularitez, 
cependant ils n’ont jamais parlé de cette 
grande montagne qu’on apelJe Becrer- 
berg ( Montagne des ours ) . U lie rPEf- 
péronce (Hope 1 /land) eft une lie lon- 
gue, 8c qui git alTez comme celle de 
Jean Moyen : ceux qui vont à l.a pêche 
de la baleine y ont été quelquefois ; 
mais elle eft plus vers le Nord qu’ils 
ne placent l’autre. Je crains que la 
démangeai fbn de s’attribuer des décou- 
vertes, n’ait apporté de laconfufionen 
ceci , comme en d’autres chofes de même 
nature. 


Ile 
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lie de JEAN MAYEN. 

L EsHollandois diknt que Vile de Jean 
May en porte le nom de celui qui l’a 
découverte la première fois. Cette Ile 
ne paroit pas être de fort grande confe- 
quence , & tout ce qu’on en dit c’eft 
qu’elle s’étend en longueur du Sud- 
Oueft au Nord- Eft. Plus elle va^ en 
longueur, & plus fa largeur devient 
elle étroite j de forte que dans le miheu 
il y a une fort petite diftance d’un côté 
à l’autre. Avant qu’on allai pêcher en 
Groenland, cette lie étoit fort fréquentée 
en été par les Navigateurs que le négoce 
attiroit dans ces endroits là, ôc étoit fort 
connue de la plupart des Avanturiers du 
Nord de VEurope: mais depuis que les 
baleines ont quitté ces côtes , & fe font 
retirées plus avant au Nord , les pê* 
cheurs ont été obi gcz de fuivre leur 
proye ju^u’en G'Oenland. lemar” 

que en effet que les baleines, foit qu’el» 
Ls fc lalTent dans un endroit, foit qu’el- 
les s’aperçoivent du dinger ou elles s’y 
trouvent, changent fouvent de havres. 
Au printems la partie Occidentale ^de 


du Capit. Wood & Frédéric Martent. 
l’Ile n’eft pas fi entourée de glace, que 
la partie Septentrionale qui avance ^ans 
la mer en pointe derrière la montagne des 
ours. Il eft certain que de ce côté, ci 
6c durant toute l’année la côte n’cll ja- 
mais fans glace à plus de dix milles en 
tïicr» On y en trouve tant au printcnis> 
qu’il eft impoffible de pafler . C’eft la 
railbn pourquoi ceux qui doivent tou- 
cher à cette lie, font tout ce qu’ils peu- 
vent pour éviter la cote Oucntale , 6c 
portent direétement llir la cote Occiden- 
tale pour y refter durant le tcnis de la 
pêche. Si par malheur ils arrivent fur 
la côte Orientale, ils font obligez de 
faire le tour de la partie Sepcentriona e 
de l’ile, ce qui les expolè non Icule- 
ment à de terribles vents qui foufflent 
de la montagne des ours mais audi aux 
dangers de la glace qui flote } car dans 
C€t endroit là lu maree monte du Sud 
au Nord, & defeend du Nord au Sud. 
A l’extrémité Septentrionale de l’ilc pa- 
roit la montagne des ours , qui eft d une 
hauteur prodigieufe & fi efearpee, qu’il 

eft impolfiblcd’y grimper jufqu’au haut. 

Cette montagne qu’on nomme li erevm 
berg , à caille du grand nombre d’oui s 
qu’on y trouve fouvent, contient t «ut 
^ ■' l’efpace 
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refpace qu’il y a entre les deux côtes 
Orientale & Occidentale ^ mais du côté 
du Nord il y a un petit efpace plus uni 
qui va jufques à la mer. Cette monta* 
gne eft fi haute, qu’on la peut découvrir 
de trente milles en mer. 

Voici le gilement de la côte. i. Noords- 
hoeck, ou Coin du Nord, elt la pointe la 
plus Septentrionale. 2. Oofl-hoeck eft la 
pointe la plus Orientale. Ysbergh, mar- 
qué I, loin trois montagnes de 

glace, ou plutôt de gros monceaux de 
neige congelée , qui le fondant au So- 
leil tombe du haut de la montagne des ours, 
& qui dès que le Soleil fe retire fe gèle 
de nouveau, q. Zuyd-Ooji hoeck eft le 
coin du Sud-Eft. Depuis cette pointe 
la côte court de l’Eft à l’Oueft jufques 
à une petite Ile, Sc tourne enfuite à 
l’Oueft & au Sud. Dans des endroits 
la côte eft li efearpée qu’il eft impoffi- 
ble d’y monter , mais dans d’autres elle 
eft allez unie facile. 4. Cleyn-Sand-bay, 
ou petite baye JabhnneuJe , Eyerland , ou 
terre des attfs, qui font des rochers tout 
couverts d’oiftaux . Dans cet endroit la 
environ à une portée de moulquet de 
terre , la mer a 60. bralîcs de profon- 
deur, & un peu plus loin la fonde ne 


</» Capit. Wood & Frédéric Martens . 5^7 
peut pas trouver fond. 5. Groote-Hout' 
%ay , ou grande baye de bois , ainfi nom- 
mée à caufedes grands morceaux de bois 
pourri qu’on y trouve. Dans cet endroit 
là qui eft le plus étroit de toute l’Ile, il 
y a des montagnes qui ne font pas fort 
efearpées , & d’où on peut fe faire en- 

tendre aux perfonnes qui font fur l’un 
ou l’autre bord. 6. Cleyn Haut bay ^ ou 
petite baye de bois. 7. Engels Bay ^ ou 
baye Angloife^ & plufieurs autres aux- 
quelles les Hollandais ont donné des 
noms. 


GROENLAND. 


E pays , fuivant le rapport des TJÏan- 
dois , eft fitué environ au Nord de 



leur pays , en forme de demie lune , 6c 
à la diftance de quatre jours de naviga- 
tion. Cependant il n’y a {«s d’aparencc 
que ce pays-là foit fi fort à l’Eft , mais 
il eft plutôt au Nord de V Amérique. On 
ignore combien ce Pays s’étend au Nord, 
^puis le Cap Fareviell à 60. deg. 50. 


min. Sud. L’Eft & l’Oueft font en- 


^om. H. R 


tourez 





tourez de deux grandes mers, mais on 
ignore aufll jufqu’à quel degré de longitu* 
de. Tout ce que l’on en fait, c’eft que Fo- 
thfrby trouva que près de la côte de 
Groenland à 71. degrez, & au Sud de 
Groenland, il y avoit plus de zoo. lieues 
de mer. 

On dit que le premier qui découvrit 
ce pays, fut un Gentilhomme A^wi'é- 
gien, nommé Eric Rotcop, ou léie- rouge, 
qui ayant commis un meurtre en IJlande, 
réfolut de fe fauver dans ce pays- là, 
dont il avoit oui parler contufément. 
Tout cela eft rapporté amplement dans 
la relation àc Groenland ,tomt premier de 
ce Recueil. 

Le but de nos voyages vers ces côtes 
ctoit de découvrir un paflàge à la Chine, 
Scc par le Nord-Ouell, puifqu’on 
.l’a voit cherché inutilement par leNord- 


Cclui qui paflê pour avoir été le 
premier qui ait cherché ce paifage par 
Je Nord- Oueft;, c’eft Martin Frobisher , 
qui en 1576. étant arrivé avec deux 
barques à la hauteur de lôz degrez , 
trouva une grande entrée, qu’il nomma 
le Détroit de Frobisher , éc où il fit 60 . 
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lieues toujours à vue de terre, apres 
quoi il s’en retourna. 

Il y trouva un certain métal qu’il s’i- 
magina être de l’or , &: l’année fuivante 
il y fit un fécond voyage pour charger 
de ce métal ; mais le luccès ne répon- 
dit pas à fon attente, puifqu’il fe trou- 
va que ce métal n’étoit que du plomb 
noir. 

Cependant il découvrit une mined’ar- 
genti mais elle étoit fi profonde 6c li 
attachée au rocher, qu’il ne put y creu- 
fcr. Il tira aulfi de l’or, mais en peti- 
te quantité , de plufieurs pierres qu’il 
trouva dans Vile de Smiib, Il trouva 
un poiflbn mort qui avoit environ dou- 
ze pieds de long, 6c dont la figure rel- 
fembloit afiêz à celle d’un marfouin, ex- 
cepté que ce poilfon avoit une corne de 
fix pieds de long , femblable à celle d’u- 
ne licorne, 6c qui lui fortoit du mu- 
feati. On garde cette corne à IVtndJor, 
Il retourna en lyyS. faire de nouvelles 
découvertes, 6c après une navigttiori 
auffi longue qu’il le jugea à propos , il 
prit pofTeifion du pays au nom de la Rei- 
ne Elizabeth lui donna le nom de 
(a incognita. 

1 c Chevalier FJumphrey Gilbert ayant 
R Z le 
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le même deflein s’en alla en 158g. juf- 
ques dans la grande rivière de St. Lau- 
rent en Canada , prit poflèflîon du pays , 
6c y établit le commerce de la pêche. Je 
m’imagine que ce voyage ne fe fit qu’à 
la perluafion d’un Marinier Gw, qui 
affura qu’il avoit pafle un grand détroit 
au Nord de la Virginie , en forçant de 
l’Océan Occidental ou Méridional , & 
qui même avoit offert d’être le Pilote 
pour cette navigation -, mais il mourut 
avant que d’arriver en Angleterre. 

En lySy. Mr. Jean Davis fut auflî 
employé pour la même découverte , & 
on lui donna deux barques pour cela. 11 
nomma le premier pays où il prit terre, 
Pays de défolation j ( Land ef De/olation ) 
ce Pays fait partie du Groenland. 11 
arriva enfuite dans le Détroit de Gil~ 
hert., (Gilbertz- Sound) à la hauteur de 
64. degrez ly. min. où il trouva quan- 
tité de ce métal que Frobisher avoit ap- 
porté en Angleterre , Sc ce qu’on apelle 
Lapis fpecularis. De là il fit voiles jus- 
ques à 66. degrez 40. min. vers le 
mont Raleigh & le détroit de Totnejs , 
( Totnefs- Sound) &c. où il ne vit rien de 
remarquable, fi ce n’eft quelques petits 
grbriflèaux. 


En 
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En i 5’86. il fit un fécond voyage 
vers ces mêmes régions , 5c trouva de 
la calamine , du cuivre noir 5c du cui- 
vre rouge. De là il alla à la découver- 
te de plufieurs terres à l’Oueft, 6c s’en 
revint ayant conçu de grandes efpé- 
rances pour la découverte de ce pafTage 
fi defiré. 

En 1587. il fit un troificme voyage, 
6c avança jufques à la hauteur de 71. 
dcg. iz. minutes, où il trouva que l’ai- 
man varioit de dix degrez a l’Oueft. 11 
nomma ce pays là cote de Londrrs , 
{Lomlon-Coajl). 11 y vit une mer ou- 
verte , 6c quarante lieues de diftancc 
entre les deux terres ; de forte qu’il s’i- 
magina que c’étoit l’endroit le plus 
propre pour trouver le pafTage. 11 le 
nomma Fretum Davis. 

C’eft ainfi que de tems en tems on 
a été à la découverte de ces régions, 
6c bien qu’on n’cfpérat plus de trou- 
ver par là le padligc aux Mes , le 
commerce ne laiflbit pas d’y attirer 
toujours des vaifléaux. Cependant Htid- 
Jon convaincu qu’il n’y avoir point de 
pafl'age par le Nord-Eft , fut envoyé 
en 1610. pour voir s’il ne le trouve- 
roit pas de cet autre côté. 

^ R 3 11 
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Il navigea cent lieues plus loin qu’au- 
cun de tous ceux qui l’avoient précédé, 
Sc il donna des noms à certains en- 
droits , comme De/tre-Provokes , lie of 
Cods' Merdes ^ le Cap du Prince Henri, le 
Cap du Rot y acquêt, le Cap de la Rei- 
ne Anne , & autres mais les glaces & 
Ion Equipage qui fe louleva l’empêché- 
rent d’aller plus avant. 

En 16 li. Jacques Hall revint en 
Angleterre avec Guillaume Baffin , après 
avoir découvert le détroit ( Sound ) de 
Cockin, à la hauteur de 65. degrez zo. 
min,, ce qui diffère en longitude de 
Londres 60. dcg. 50. min. Us virent 
auflî les vertiges d’une groffe bête > 
qu’ils fupoférent être un élan, ou quel- 
que autre animal de cette efpécc. Jac- 
ques Hall fut tué dans la chaloupe par 
un lauvage , qui fit femblant de vou- 
loir commercer avec lui. Us éprouvè- 
rent la mine qui ert près de la rivière 
de Citnifigham , & que les Danois avoient 
creufée auparavant -, mais ils trouvèrent 
qu’elle ne valoit rien. 

11 y a là des rochers d’une pierre plus 
fine & plus blanche que l’albâtre ; l’An- 
gélique y croît en quantité dans plu- 

fieurs 
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fleurs endroits, &. les fauvages en man- 

En 1615. y fut encore envoyé: 

11 trouva (jue la Belle Pointe ( Fnir^Poitity 
différoit en longitude de Londres 74. dc- 
crez y. minut Oueft. Mais la princi- 
pale chofe qu’il découvrit, fut qu’il n’y 
avoit point de paflage au Nord du De- 
troit de Devis , Ôc que ce n ctoit qu une 
grande baye,- mais qu’on en pouvoir ti- 
rer de l’avantage par la pêche des balei- 
nes , des bœuts-marins Sc des licornes, 
dont on trouve grande quantité dans cct 
endroit là. 

Baffin y fut encore en i6i(î. *1 trou- 
va dans le détroit {Sound) du Cbev. 
Thomas Smith, à la hauteur de 78. 
detrrez , que l’aiman varioit y6. degrez, 
à POueft i variation extraordinaire , 6c 
qui cft la plus grande qu’on ait jamais 
obfervée. Ayant perdu toute erper^tcc 
de trouver par le Nord-Oueft ce paffage 
fl defiré, il revint, & depuis ce tems 
là je ne fâche pcrlonnc en Angleterre, 
qui ait fait ce voyage dans cette vue , û 
ce n’eft le Capitaine James en 1 63 1 . ^ 

Marnes cet habile & fameux naviga- 
teur , entra dans les glaces des Mers du 

Nord-Oueft aux Mois de >/» & de 
R 4 Juillet, 
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Juillet ^ Sc fit voile du Cap-Fare'well 
de \^lle (le la réfolution^ jufques aux lies 
de Mîll & de Nêttingham ^ & celle qu’on 
nomme Vile de Mansfield il traverfà 
une grande baye à l’Ouefl:,près du poru 
Neljon. 11 nomma le pays, New-South- 
JVales ^ QAX nouvelle Galle^merldionale^ C’cft 
là qu’il rencontra le Capitaine qui 
cornmandait un vaifleau du Roi , & qui 
ayoit cre^ port-Nel/on-^ mais ils furent 
mentot réparez par le mauvais tems. Le 
Capitaine James continua à courir ces 
mers, 6c donna des noms à* les décou» 
vertes, comme le Cap de Henrieite-Marte^ 
Vile de My lord IVcJlon, Vile du Comte de 
Brîflol ^ Vile du Chev. Thomas Roe^ 1 ’/- 
le^ du Comte de Danby , Vile de Charlton^ 
ou il paflà l’hiver. Cette lie eft à yz. 
degrez 03. min. de Latitude. Delà il 
partit pour s’en retourner en Angleterre 
en 1632. après avoir fait une petite 
pinafle de fon vaifleau , dans laquelle il 
pafla à Carys-S'wans Ntft , 6c de là au 
Cap Charles 6c à Vile de Salhbury, d’où 
fl repafla en Angleterre ajouté con- 
iiderablcment aux découvertes de Hut* 
fon, Button, 6c Bajîn. 

Cette lie, dit le Capitaine , 6c 
toutes les autres auffi bien que le Conti» 

nent. 
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nent , ne fonc que du fable léger , blanc * 
5c couvert d’une moufle blanche, ôc on 
y trouve par tout des arbriflêaux ou de 
petits buiflbns, finon fur quelques colli- 
nes toutes decouvertes, 6c où le vent fait 
voler le fable comme de la pouflâére. It 
y a beaucoup d’arbres, comme de 
Firrs, 6c de genévriers , 8c ces arbres 
auflTi bien que la moufle prennent f.u 
aufli facilement que le lin. Nous trou- 
vâmes auflâ quantité d’une herbe qui 
reflemble à la cueillerée, que nous fîmes 
bouillir, 6c qui nous rafraîchit beaucoup. 
Nous vimts quelques beccs fauves , 
quantité de renards, quelques ours, 6c 
quelques petites bêtes. Dans le mois de 
Mai il y vint quelques oifêaux , comme 
des canards 6c des oyes. Nous vîmes 
auflî des perdrix blanches j mais pour 
des poilTons nous n’en pûmes découvrir 
dans ce parage, 6c même nous ne trou- 
vâmes que quelques coquillages fur le ri- 
vage, 6c jamais d’arrête de poifTon. E- 
tant fur notre dcpait au mois de Juillet^ 
les Muskitoes nous tourmtntoient extrê- 
mement, 6c nous ne lavions comment 
nous en défendre. Le climat de !’//<- * 
Charlton eft fort fâcheux -, en ete il y fart 
exirêiüi. meut chaud pendant le jour, & 

R jr » 





nuit il y gèle jufqu’â l’épaiflcur d^itr 
pouce , & cela dans les mois de "'juin 6c 
de 'Juillet. 11 y a diverfes fortes de mou- 
ches, comme des papillons , des Butchers» 
flies , des taons ; quantité de fourmis 6C 
de grenouilles j & grande abondance de 
veflej, qui firent beaucoup de bien à 
ceux de notre Equipage que le feorbut 
avoit attaqué. Ce qu’il y a encore de 
plus remarquable, c’eft que l’hiver y clt 
aufli rude que dans aucun endroit à 50. 
degrez plus au Nord. 

Le pays de Groenland eft fort mon- 
tueux , ôc couvert de neige pendant tou- 
te l’année, mais la partie Méridionale 
encore plus que la Septentrionale. On 
n’y trouve que fort peu de bois, à la 
réfêrve de quelques buiflbns, 6c très 
peu de plantes & d’herbes j 6c par con- 
féquent les bêtes y font rares, mais le 
poilTon eft la principale nourriture. Il 
y a plufieurs montagnes qui paroiflent 
renfermer de riches mines j 6c en cfièt 
on en a trouvé de telles, mais d’autres 
n’en ont que la faufle aparcnce. Les 
Habitans ignorent ce que c’eft que femer 
& planter, quoique le terroir paroifle. 
aflez fertile, fur tout entre lesmontagnes.- 
Les parties Septentrionales font icuteé 
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nues à caufe du terrible froid qu’il y fait. 
Celles du midi confiftent en plufieurs I- 
les qui différent en figure 8c en étendue, 
& qui peut-être font la caufe de plufieurs 
courans impétueux qu’on trouve dans ces 
mers , & de ces divers goufres dange- 
reux , dont Vvor Boty parle. Cependant 
nos Navigateurs n’ont jamais découvert 
aucun de ces goufres. Le pays paroit 
être fort fujet aux trcmblemcns de terre: 
mais d’ailleurs il cft fort lain. On a 
remarqué aufii que ceux qui y alloient 
accompagnez de quelque maladie véné- 
rienne, y empiroient incontinent, Sc 
ne pou voient jamais y guérir. Ce qu’on 
a attribué à la pureté de l’air; mais 
je croi qu’on pourroit dire avec plus 
de fondement que le grand froid en cft 
la caufe. 

Yvor Bàty parle auffi d’un grand 
nombre de vaches & de moutons de 
ces quartiers là ,• mais nos Navigateurs 
n’y ont trouvé d’autres bêtes que des 
ours, des renards, ( & de ceux-ci il y 
en a plufieurs de noirs , ) des rennes, & 
des ch’ens , dont il y a de deux for- 
tes, les uns plus gros, dont ils fè fer- 
vent pour tirer leurs traîneaux > 6c les 
autres moins gros, qui leur fervent de 
R 6 nour-. 
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nourriture. Nos Navigateurs ont re- 
marqué que le membre génital des re- 
nards 6c des chiens n’eft qu’un 0$. 11 
y a aparence que les animaux de ce 
pays là font de même cfpéce que ceux 
de la Lapponie 6c du pays des Samoie- 
des i mais nos gens n’ont vifité que les 
côtes, tant àcaufe du peu de féjour, que des 
habitans dont ils avoient fujet de 11 défier. 

11 y a là quantité de poiflbns de di- 
verlès elpéces, comme des baleines, des 
veaux-marins, des chiens- marins, 6c 
des licornes, dont les cornes font fi 
cftimées, qu’on les garde comme des ra- 
retez dans les cabinets des Princes. Les 
habitans en font fi fournis , qu’à part 
l’ulage qu’ils en tirent, ils en ont tou-^ 
jours de refte pour faire des trocs, lis 
en font entr’autrcs choies, des épées 6c 
des pointes pour leurs dards 6c pour 
leurs flèches, 6c aiguilênt fi bien ces 
pointes avec des pierres , qu’elles font 
aulfi tranchantes 6c aulfi perçantes que 
celles de nos flèches. Cette corne fort 
du mulèau de ce poiflbn, 6c lui lèrt. 
d’arme avec laquelle il ne craint pas d’at- 
taquer une baleine,* 6c même un vaif- 
lèau qu’il met quelquefois en danger. 
Ce poiflbn cil. aulfi gros qu’un bœuf ^ 
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extrêmement fort, agile Sc difficile à 
prendre, à moins que la maree ne l’ait 
iaiflé fur le rivage > ou qu’il ne le trou- 
ve embarallé dans des herbes. 

On trouve aufli dans ce paj^s-là quan- 
tité d’oileaux de plufieurs efpéces. Nos 
gens y virent de ces fortes d'oyes qu’on 
nomme en Ecoffe des Oyes de BaJJ ,( Bas- 
Geefe ) parccqu’elles viennent couver tous 
les ans lur le Bafl^ fameux roc ou lie près 
ài’ Edimbourg. Les Natifs ont, pour atrapcc 
ces oifeaux , certaines machines fort in- 
génieules , ils recherchent ces oileaux 
principalement pour en avoir la peau 
& la plume. Deux ou trois de nos 
gens tuèrent quinze cens de ces oyes 
dans un jour à coups de fufils. Ils 
les trouvèrent d’un plus méchant goût, 
mais plus couvertes de plumes que cel- 
les de notre pays. Ils n’en purent mê- 
me manger qu’après les avoir éeqr- 
chéts ; pareeque la peau cft fort epaiC- 
fe, dure & remplie de plumes, qu’oa 
avoir peine à arracher, 

C’eft aufli ce qui eff: caufe que les 
Natifs apprêtent ces peaux de la même 
manière que celles des veaux-mai ins 6c 
d’autres animaux , Sc qu’ils s’en font des 
habits & s’en fervent comme d’autres 
* R 7 four- 
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fijurriircs à toutes fortes d’ufages. En été 
iJs mettent la plume en dehors, ôc en 
hiver en dedans,- & c’eft ce qu’on olv 
ferve dans tous les autres pays froids,, 
atlflî bien qu’en Groenland. 

'l'ous ceux qui ont été dans ce pays- 
là difcnt des chofes furprenantes d’un 
certain phénomène, qu’on nomme la 
Lumière du Nord, * {North-light) & 
que ceux qui ne l’ont pas vu ont pei- 
ne à concevoir. Ce phénomène paroit 
ordinairement vers le tems de la nou- 
velle lune, & quoique cette lumière ne 
paroiflè qu’au Nord , elle ne lauTc pas 
d’éclairer tout le pays -, quelquefois mê- 
me la Norvège , Vlflande , & quelques 
unes de nos régions, GaJJèndi ( Vitâ Pei- 
vefk, & in E.\ercit. in Doâorem Flud) 
dit qu’d l’a remarquée lui même, 6c il 
la décrit amplement. Pour moi j’olè- 
rois prefque aflurer que c’ell ce qu’on 
voit quelquefois en Angleterre, 6c lur 
tout dans les patues Septentrionales, 6c 
ce qu’on apelle Feux qui paroilîènt dans 
Pair, ÔC en Anglais Streaming. 

On dit que c’ell; comme une grande 

colom- 


• Il en eft parlé affet amplement dans k 
de Gretnla^ in/érje au tome ptemicr. 
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colomne de feu , qui darde des rayons 
de tous les côtez, qui fe meut d’un lieu- 
à l’autre, laifle après ibi un brouillard 
ou nuage, & continue de rnême juf- 
qu’à ce que les rayons du loleil la déro- 
bent à la vue. 

Ce pays paroit être habite par diver- 
fes Nations, qui différent en habillcmtns,, 
en manières & en langage. Les habi- 
tans que Jacipues Hall trouva , & dont 

il amena quelques uns, étoient fort dif- 
férons de ceux que Godske Lindenaw vit- 
Cette partie qu’on dit avoir été poffe- 
dée autrefois par les Nor^guns n’étoit 
qu’une fort petite partie de tout le pays» 
£c cependant ils difent qu’ils y trouvè- 
rent plufieurs Nations gouvernées par- 
divers Rois , & qui ne fè faifoient point 
la guerre les unes aux autres, mais n’at- 
faquoient que ces nouveaux venus. Ceux- 
d’entre nous qui firent les dernières dé- 
couvertes vers les 66. deg. fo. min., 
trouvèrent un pays que les habitans 
nommoient $tcanungu , autant qu’ils en 
purent juger par le récit de ces Sauv^ 
ges- qui leur firent connoitre aufîi 
lu’ils avoienc un grand Roi qu’ils 
portoieat fur leurs épaules, £ç quils- 
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apelloient Cach'tco Voila toutes les par- 
ticularitez que j’en ai pu découvrir. 

Les habitans en général font de petite 
taille, ils ont les cheveux noirs, le nez 
plat , le vifage large , les lèvres retrouf- 
fées , leur couleur cft olivâtre , & il y 
en a quelques uns qui font tout à fait 
noirs. Les femmes, pour fè rendre plus 
belles, marquent leur vifage de rayes 
bleues 6c noires, 6c impriment ces cou- 
leurs en fe piquant avec un os pointu , 
de forte qu’elles ne s’cfîàcent jamais a- 
près cela. Ces Sauvages rcffemblent en 
toutes choies aux Samoiedes 6c aux hap- 
pons. Ils font agiles 6c vigoureux; ce- 
pendant il y avoitde nos/l»^/o/rqui cou- 
roient plus vite, 6c qui fauioient 'plus 
loin qu’aec in d’eux j mais ils étoient 
aufli forts q l’aucun des nôtres à la lutte. 

Ils font tort courageux , 6c quelque- 
fois même fi enragez, qu’ils aiment 
mieux fc précipiter du haut d’un rocher 
que de fo laifîèr prendre j avec cela ex- 
trêmement adonnez au larcin, perfides 
6c vindicatifs j incapables d’être gagnez 
par des carefTes ou par des bienfaits s 
comme véritables barbares, ne perdant 
jamais l’occafion de latisfaire à leurs de- 
ïrs; ils d éro beront dans le tems même 

que 
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que les matelots auront les yeux fur eux. 
Après les avoir bien fait manger, us 
jettent des pierres , tirent fur vous, ov 
tuent s’ils peuvent. Us ont la concep- 
tion promte 6c facile •, 6c font de meme 
fort adroits à faire conrprendie leur 
penfée. S’ils n’ont pas vu ce que vous 
leur demandez, ils clignent les yeux 
ou les couvrent i s’ils n entendent pas 
ce que vous voulez leur dire, us le 
bouchent les oreilles. Us aiment 
mement la mufique, 6c en fuivent fort 
bien la cadence en chantant , 6c battant 
la mefurc des mains 6c des pieds. Ils 
font extrêmement alfeétionnez les uns 
aux autres 6c à leur patrie. 
voyage que les Danois y firent, 1 
trouva un matelot qui avoit les c 
noirs; le nez plat, 
qualitez qui pouvoient 
paflèr pour un Cmnlanctou ; des que 
les Natifs le virent, ils 1 
lebaiférent, l’embrafferent , ^ ‘ " 

moignérent toutes les Ceux 

blés de tendrelTc 6c d’affcaion. Ceux 
qui furent transportez en Dannemm.nY 
purent jamais goûter aucun p ai 1 » , 

ïvoir le moindre contentement ; mais 

ils ne firent que languir de douleur de 
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fe voir éloignez de leur chère patrie. A 
l’égard de leur Religion, il femble qu’ils 
adorent principalement le loleilj car 
quand nos gens les apelloient pour en- 
trer en converlâtion avec eux, pour 
faire quelque troe, ou autres chofes, 
ils élevoient leurs mains vers le folcil, 
crioient Jotan, & ne vouloient point 
s’aprocher jufqu’à ce que nos gens euf- 
lènt fait la même chofè. Cependant 
Jean Munck y & divers autres ayant pé- 
nétré plus avant dans le pays, trouvè- 
rent des images qui relTembloient à cel- 
les que nous faifons de diables avec des- 
cornes , des becs ; des ongles , des pieds 
fendus, &c. & qui ccoient fort mal 
feites. Ils trouvèrent auffi près de ces 
images des autels Sc quantité d’os d’a- 
nimaux , comme de bêtes fauves , de 
renards, ou d’autres bêtes. Ils paroif- 
fent aufîi, comme tous les Idolâtres,, 
adonnez aux enchantemens. 

Nos gens les virent couchez par terre, 
marmottant leurs prières ou leurs cn- 
chanteraens, & adorant le diable, dont 
Hs s’imaginent que le domicile eft fous 
eux. Lorsqu’ils font attaquez de cer- 
taines maladies, ils attachent un bâton 
a une grofl? pierre , à laquelle ils font 

leurs 
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leurs dévotions; s’il peuvent la lever 
facilement, ils s’imaginent que leurs 
prières font exaucées, 8c qu’ils ont 
recouvré leur (ànté. En hiver ils quit- 
tent le voifinage de la mer , 8c fe 
retirent dans les vallées où il fait plus 
chaud, 8c où ils ont leurs habitations,, 
qui font communément des caves au 
pied d’une montagne, rondes comme 
des fours, tout joignant les unes aux 
autres, 8c ayant communication les unes 
avec les autres. La porte qui eft baflé & 
ronde regarde le midi i ils font aufli 
des foflez pour faire écouler les eaux 
qui tombent de la montagne. L’entrée 
8c une partie de la maifon eft au achop 
de la cave ^ 8c ils la conftruifent très 
proprement 8c commodément avec dés 
côtes de baleines , qu’ils font joindre 
en haut fort adroitement, 8c qu’ils 
couvrent de peaux de veaux-marins. Il 
y a une partie de leur parterre plus 
élevée que l’autre, qu’ils couvrent de 
moufTe pour s’y coucher. Dans le tems 
qu’ils vont à la pêche, ils ont leurs 
tentes , qu’ils tranlportent d’un endroit 
à l’autre dans les plus grandes chaloupes 
qu’ils ayent. Ils plantent quatre poteaux, 
& ils les couvrent de peaux , ce qui leur 

iert 
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Jert fort bien en été. Lorsque la pêche 
eft finie, ils s’en retournent chez eux, 
8c emportent tout. Leur manière de 
troquer eft de faire deux monceaux , 
l’un des chofès qu’ils veulent avoir, &: 
l’autre de celles qu’ils veulent donner en 
échange, & ils ne ceflent d’ôter de l’un 
ou de l’autre de ces monceaux, jufqu’à 
ce qu’ils croyent avoir fait une jullc 
compenfation. Les choies qu’ils recher- 
choient le plus c’étoient des couteaux , 
des aiguilles, de petits morceaux de 
fcr, des miroirs, 8cc. pour tout cela 
ils donnoienc en échange leurs arcs % 
leurs flèches, leurs chaloupes, 8c leurs 
habits dont ils le dépouilloient, mais 
ils ne failoient pas comme d’autres làu- 
vages , qui eft de donner leurs femmes 
8c leurs enfans. 

Leurs habillemens font faits ou de 
peaux d’oilcaux avec toutes les plumes, 
ou de peaux de veaux- marins, de chiens- 
marins, ou d’autres lèmblables peaux. 
Lorfqu’ils pêchent, ils le couvrent plu- 
tôt de peaux de veaux marins que d’au- 
cun autre animal pareequ’ils en ont 
quantité. Ils fè laiflent tromper plus 
facilement, en voyant des gens couverts 
de mêmes peaux qu’eux. Au refte ces 

fortes 
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fortes de fourrures ne font pas fi fujcttes 
(]ue les auties a fe mouiller, (juoicju^on 
les pjonge dans l’eau. En été ils mettent 
le côté du poil en dehors, ôc en hiver 
ils le mettent en dedans, & lorsqu’il fait 
fort froid , ils fc couvrent de deux ou 
trois peaux ou plus les unes fur les au- 
tres Ils lavent fort bien apprêter ces 
peaux,- ils les féchent & les rendent 
louples & durables, & ils les coufent 
cnlemble avec des nerfs de bêtes , par le 
moyen de ctitaincs aiguilles qu’ils font 
d’arrêtés de poiflbn. 

Leur induftrie paroit fur toutes choies 
dans la conftruétion de leurs chaloupes, 
ou canots. Ils les font de côtes de ba- 
leine, de l’épailléur & de la largeur 
d’environ un pouce, 8c au lieu de s’en 
fervir comme de courbes, ils les cou- 
lent enlèmble tout en long depuis la 
poupe jufqu’à la proue avec des nerfs 
fons , 8c ils les couvrent de peaux de 
veaux - marins. Ces canots ont depuis 
dix jufqu’à vingt pieds de long, 8c 
environ deux pieds de large, 8c font 
faits en forme d’une navette de tilTeran , 
pointus par les deux bouts; de forte 
qu’on peut ramer du côté qu’on veut. 
Comme c’eft dans ces deux pointes que 

conlîlle 
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confifte la force de leurs canots, c’eft 
auflî ce qu’ils tâchent de perfeâ:ionner. 
Les barrots font dans le milieu du canot, 
tant pour affermir les cotez, que pour 
former dans la couverture le trou dans 
lequel le rameur fe met 11 y a une es- 
pèce de tillac compofé des mêmes ma^ 
ténaux que le refte du canot, bien ferré 
aux cotez, &C dans le milieu duquel il y 
a un trou rondSc de la largeur du corps 
d’un homme. 


Lorfqu’un de ces fauvages veut aller 
en mer, il fe met dans ce trou, en éten- 
dant fès jambes dans le creux 6c vers 
l’un des bouts du canot, & bouche fi bien 
ce trou avec fon furtout , qu’il ne peut 
y entrer une goûte d’eau dans le canot , 
quand même il iroit au fond de la mer. 
Les manches de fon furtout font ferrées 
à fes poignets, 6v le collet bien attaché 
au cou, de ipcrqe que le capuçhon qui 
eft bien coufu au haut du furtout; de 
forte que quand le canot fe renverferoit 
6c s’enfonceroit dans l’eau , il remonte- 


rok ,fâns qu’il y entrât une goûte d’eau, 
ni que l’homme le lêntît mouille. Ils 
ne le fervent que d’un aviron qui a en- 
viron fix pieds de long,& dont les deux 
bouts (but faits en fortue de palette de la 

largeur 
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largeur de fix pouces ; cet aviron fert à 
contre-balancér le canoit ôc à le faire al- 
ler, tout cela avec une.fi grande viteflè, 
qu’une de nos chaloupes à dix rames ne 
pourroit pas fuivre un de ces canots. 

La Relation des Danois dit qu’ils 
rament fi vite , qu’ils éblouiflènt les yeux 
de ceux qui les contemplent; 6c que 
quoiqu’ils le croifent fort fou vent, ils 
ne s’entrechoquent jamais. 

Leur mamcrc or.’.inairc de prendre le 
poiflbn c’efl: de le darder. Leurs dards 
font longs 6c barbelez , 6c à l’autre bout 
il y a des veffies qui y font attachées , 
afin que quand le poiflbn a été trappé, 
les velfies l’empêchent de fe jeiter tous 
l’eau 6c lui fiflént épuifer toutes fes for- 
ces en fe débatant pour aller à fond , 
de forte qu’on le prend ainfi facile- 
ment. 

Outre ces canots dont nous avons par- 
lé, ils en ont d’autres qui font plus 
grands, 6c dont ils fe fervent pour 
tranfporter leurs tentes 6c leurs autres 
inftrumens, 6c pour porter chez eux 
les poifibns qu’ils ont pris. Ces canots 
ont trente à quarante pieds de long , 6c 

il 

j Vtyr^ la ?tl. <lt Grotnland, wm frtmitr. 
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il y en a qui ont dix endroits pour placer 

des rameurs, & d’autres qui ont plus. 

Le Cardinal dans fon hiftoirede 

Venife dit c]ut de fon temslatempeteavoit 
jetté un de ces canots avec fepe perfonnes 
furlescôtesdéla Je ne fai s’ileft 

nécelîairede raporter qu’ils ontuneefpccc 
de chaudrons faits d’une certaine pierre, 
( il y '•en a qui difent d’aiman) qui refifte 
admirablement au feu ^ mais comme ils 
manquent d’inftrumens pour les creuftr 
fuffifamment, ils y mettent des rebords 
de côte de baleine. 


FREESLANDE, 

O U 

FRISELANDE. 

C E Pays git6o.degre2plusà l’Oueft 
qu’aucune partie de V Europe^ 8c 
eft éloigné de . . . .lieues de yijlan- 
de. On dit qu’il n’a guéres moins d’é- 
tendue que V Angleterre. C’eft un pays 
trifte 6c montueux, les montagnes y 
font couvertes de neige, & les côtes li 
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environnées de places flotantes , qu’elles 
en font prefque inacceffibles. 

Les premiers qui nous en ayent don- 
né connoi (lance, font Nicolao 6c Antonio 
Zant^ Vénitiens^ qui firent nau- 

frage fur cette côte. Ils reprélèntent les 
habitans comme bons Chrétiens 6c fort 
honnêtes , gouvernez par un grand Sei- 

{ jneur qui le nommoit Zichmay^ dont 
es conquêtes 6c les exploits extraordi- 
naires font décrits àixi% Hackluit. Mais 
mon deflèin n’e(t pas de raconter ici un 
roman, ni de redire des fables. Les 
habitans que des Navigateurs y trou- 
vèrent en touchant là par hazard , reC~ 
lèmbloient tout à fait autant qu’ils en 
pqrent juger aux Groenlandois ^ tant par 
raport à leur taille 6c à leur vilâge , 
qu’à leurs manières de vivre. Ils trou- 
vèrent même une (i grande relîêmblan- 
ce entre ces lâuvages, que plulieurs de 
nos gens jugèrent que ce pays devoit ê^ 
tre contigu au Groenland > 6c ils furent 
confirmez dans cette penfée par le grand 
nombre d’Iles de glace, qui venant du 
Nord faifoient voir qu’il y avoit terre 
de ce côté là. En effet pluGeurs de nos 
Navigateurs foutiennent que l’eau falée 
ne fe gèle pas, 6c que toute la glace 
Tom, IL S «lu’oa 


Supplément aux Voyages &c. 
qu’on trouve dans la mer , vient des ba- 
yes 8c des embouchures des rivières d’eau 
douces car fî on fond la glace, l’eau en 
eft douce, 8c on s’en lert à toutes lortes 
d’ufages tout aulH bien que de l’eau de 
fontaine ou d’un rivière d’eau douce. 
Qui plus eft ils difent que l’eau falée é- 
tant toujours en mouvement, ne peut fe 
geler. 

Cependant les Hotîanàois qui paflerent 
l’hiver dans la Nouvelle Zemble , remar- 
quèrent que l’eau falée le geloit . 8c me- 
me jufques à deux pouces d’épaiflcur 
dans une nuit. 

11 femble que la pêche foit bonne tout 
le long de cette côte. En fondant ils 
enlevèrent une efpéce de corail pâle, 8c 
de petites pierres aufli claires que do 
criftal. Us apellérent ce pays M fVefi- 
Ertgeland y ou Angleterre Occidentale , 8c 
donnèrent le nom de Charing-Crofs à u- 
ne des plus hautes montagnes. 


Fin du Second Tome^ 
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